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JLi E s grands hommes n'ont pas toujours

cherché à acquérir de la célébrité par tout ce

qu'ils ont fait. Auffi, loin de regarder comme

précieufes toutes les produftions de leur génie,

on auroit peut-être mieux fait de fupprimer

avec difcrétion tout ce qui n'auroit point dû

fortir de leur plume. Nous n'avons point ofé

commencer à donner l'exemple de cette févé-

rité. On auroit pu cependant , fans nuire à la

gloire de Racine , retrancher de la colleftioti

de fes Œuvres la plus grande partie de (es

poéfies diverfes , (es réflexions pieufes fur quel-

ques paflages de l'Écriture-Sainte, fa tradufrion

du banquet de Platon , la féconde partie de

l'hiftoire de Port-Royal, fon extrait du traité

de Lucien , fes fragments hiftoriques , fes

lettres , &c. qui ne fervent gueres qu'à déparer

fes autres ouvrages.
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PRÉFACE
£> £ S ÉDITEURS.
J^J ous croyons devoir fappeller ici en peu

de mots ce qui engagea Racine à écrire contre

Pauteur des imaginaires i ).

La réponfe qu'avoic fait Defmarêcs à

Papologie des religieufes de Port - Royal
,

ayant indifpofé contre lui les perfonnes qui

s etoienc incéreflees à leur juftification , M.

Nicole fe chargea de les venger de la manière

peu mefurée dont Defmarêcs avoit parlé

d'elles; & il publia fes vifîonnaires. Racine ne

fe feroit point engagé dans cette querelle

,

fi, dans la première de ces lettres , M. Nicole

i) C'étoit Pierre Nicole, un des meilleurs écrivains du

dix - feptieme fiecle , auteur des effais de morale qui portent

fon nom ; des préjugés légitimes, des prétendus réformés convainc

eus de fchifme, d'un traité fur l'unité de l'Eglife ; & d'un très*

grand nombre d'ouvrages en tout genre.

Tome FIL A



% PRÉFACE
n'avoit pas traité les faifcurs de romans & les

poètes d'empoifonneurs publics : mais il crue

que l'auteur des vi/Ionnaires i ) l'avoit eu en

vue ; & pour jufiifier fon art , 8c montrer aufli

que c'étoit lans fondement qu'on déshonoroit

ainfi ceux qui s'adonnoient à la poéfie , il

écrivit la lettre fuivante. Quoique remplie de

la plus fine plaifanterie 5 elle ne devoit certai-

nement pas plaire ni à M. Nicole ni à fes par-

tifaris. Racine n'en parut pas moins un adver-

faire aflez redoutable
,
pour qu'ils ne négli-

geaient rien pour le gagner. Nous n'examine-

rons point ici fi ce jeune poète n'a point un

peu trop légèrement oublié les obligations

qu'il avoit à la maifon de Port-Royal , dans

laquelle il avoit été élevé, Se s'il n'auroit

i ) On appelle vifionnaires les huit lettres dans lelquelles

M. Nicole fe propofa d'examiner la conduite, les écrits, les

opinions , les vifions, &c , de Defmarêts, On a dit qu'il fuffi-

foit de montrer en deux ou trois pages que c'étoit un fanatique ,

& qu'il riy avoit apres qu'à le laijfer là : tk on a eu raiibn. Ces

huit lettres font une elpece de fuite aux dix lettres que M.

Nicole publia en 1665 Ôt 1666, fur Xhéréfie imaginaire, titre

fous lequel il renferma toutes les queftions auxquelles le for-

mulaire donna lieu.



D E S È Û I T E U R S:
j

point dû s'abftcnir d'écrire contre fes bien-

faiteurs > en fuppofant même qu'ils L'euffent

attaqué directement i ). Nous iaiffons au lec-

teur à porter tel jugement qu'il voudra dé

i ) Afin que tout le monde puiffe juger en quoi Pvàcirte

pouvoit être offenfé , nous allons rapporter ici l'endroit qui

donna lieu à cette lettre : afin de reconnaître , dît l'auteur des

vifionnaires
,
par des marques plus certaines, fi c'efi Vefiprit de

dieu , ou Vefiprit d'erreur qui agit en lui ( Defmarêts), il fiuffit

prefique de confidérer en gros ce que tout le monde fiçait de fia

vie, 6» ce que Von peut cennoître de fion efiprit 3 endettant les

yeux en pajfiant fiur les livres qu'il a donnés au public.

Chacun fiçait quefia première profiejjlon a été de fiaire des romans

& des pièces de théâtre s & que ce
fi

par ou il a commencé à fie

faire connaître dans le monde. Ces qualités , qui ne fiont pas fort

Honorables au jugement des honnêtes gens , fiont horribles , étant

confidérées fielon les principes de la religion chrétienne & les règles

de Vévangile. Un faiseur de romans & un poète de théâtre ±

efl un empoifionneur public , non des corps , mais des âmes desfidè-

les ; qui fie doit regarder comme coupable d'une infinité d'homicides

fipirituels , ou qu'il a eaufiés en tjfet > ou qu'il a pu caufitr par fies

écrits pernicieux. Plus il a fioin de couvrir d'un voile d'honnêteté

les pafifions criminelles qu'il y décrit , plus il les a rendu dange-

reufies , & capables de fiurprendre 6' de corrompre les âmes Spiri-

tuelles & innocentes. Ces fortes de péchés fiont d'autant plus

effroyables <, qu'ils fiont toujours fiubfifiants ,
parce que ces livres ne

pérififient pas > & qu'ils répandent toujours le même venin dans

ceux qui les lifient. XIe
imaginaire , ou I

e
vifionnaire , tom. IL

pag. 50 ôt 51 ? édition de 1667.

Ai)



4 PRÉFACE DES ÉDITEURS.

la conduite du jeune Racine ; tout ce que

nous ajouterons ici, c'eft qu'il ne s'étoit faic

connoître encore au théâtre, que par des

eflais , & que dans cette lettre il ne parut

point au-defïbus du modèle qu'il s'étoit pro-

pofé d'imiter.



DE M. RACINE,
A VAUTEUR DES HÉRÉSIES IMAGINAIRES,

ET DES DEUX V IS 1 O N NJ 1 RE S»

Monsieur,

3 E vous déclare que je ne prends point de parti

entre M. Defmarêts & vous. Je laifle à juger au

monde quel eft le vifionnaire de vous deux i). J'ai

lu jufqu'ici vos lettres avec affez d'indifférence, quel-

quefois avec plaifir, quelquefois avec dégoût, félon

l )
Quel eft le vifionnaire de vous deux.

]

Trait de malignité qui paroît avoir été fuggéré à Racine par.

un paflage où l'auteur des vifionnaires fe propofe d'examiner

fi le fieur Defmarêts étoit un prophète ou un faint , ce que jamais

perfonne n'a penfé \ ou
fi.

c'étoit unfanatique ou un vifionnaire,,

ce que tout le monde fçavoit très-bien.

A n]



6 ŒUVRES DIVERSES,
qu'elles me fembîoient bien ou mal écrites. Je remar-

quais que vous prétendiez prendre la place de l'au-

teur des petites lettres i); mais je remarquois en

même temps que vous étiez beaucoup au-dçflbus de

kri, & qu'il y aveit une grande différence entre une

provinciale & une imaginaire 2).

1 ) Des petites lettres , &c. ]

Ces petites lettres font les lettres au provincial du cilebre

Pafcal , auxquelles Pierre Nicole eut beaucoup de part. Il

revit à ce qu'on prétend, la première avec M. Arnaud,

& corrigea feul la féconde, la huitième, la treizième 6c la

quatorzième ; on ajoute qu'il fournit à Pafcal le plan des

neuvième , onzième & douzième , & les matériaux des trois

dernières lettres. Mém. pour fervir à Vhifioire des hommes illufl.

tom. XXIX. pag. 304.

2) Une grande différence entie une provinciale &-une imaginaire,]

M. Nicole fut , à ce qu'il paroît, fort fenfible à ce reproche,

puifqu'il fe donna la peine d'y répondre.

// y en avait qui les égalaient aux provinciales ( les vifion-

naires} , & ils avoient grand tort
, y ayant un tour &u .

dans lesprovinciales, auxquelsperfonne n arrivera peut-être jamais*

D'autres croient fairt\ un reproche bien fenfible à l'auteur de ces

lettres, quà de lui dire qu'il fe donnât lien de garde de croire

que ces imaginairesfujfent égales aux provinciales ; & ils avoient

tort aufji ,
parc; que, d'une part , cet avis êtoit fort inutile à

fon égard ,n en ayant jamais eu la moi ! i ; & que 3 de

Vautre > on peut écrire utilement peur VEglif: fans arriver à la

perfection des provinciales. Avcrtiiïement des imaginaires, édit.

de 1667 , tom. I. pag. 14



œuvres diverses: 7

Je m'étonnois même de voir le Port-Royal aux

mains avec M. Chamillard i) & Defmarêts 2). Où eft

cette fierté , difois-je
,
qui n'en vouloit qu'au pape ,

aux archevêques & aux Jéfuites? Et j'admirois en

fecret la conduite de ces pères, qui vous ont fait

prendre le change > & qui ne font plus maintenant

que les fpe&ateurs de vos querelles. Ne croyez pas

pour cela que je vous blâme de les laifler en repos.

Au contraire , fi j'ai à vous blâmer de quelque

chofe , c'efl d'étendre vos inimitiés trop loin , &.

d'intéreffer dans le démêlé que vous avez avec Def-

marêts cent autres perfonnes dont vous n'avez

aucun fujet de vous plaindre.

Et qu'eft - ce que les Romans & les comédies

i) Avec M. Chamillard.]

M. Chamillard étoit un do&eur de Sorbonne , auquel Barbier

d'Aucour adrefla quelques lettres dont nous aurons bientôt

occafion de parler.

i) Et Defmarêts.]

.
Cétoit Jean Defmarêts, fieur de Saint-Sorlin , bel-efprit

du dix - feptieme fiecle , l'un des premiers membres de

l'académie françoife , &. un de fes principaux ornements ;

le plus feu y dit-on 3 de touts les po'étes ^ & le meilleur poète qui

fût entre les fous. Bibliothèque françoife , tome XVII. page

419. Il finit par être fanatique & vifionnaire. Il fut chan-

celier de l'académie françoife depuis le 13 mars 1734 juf-

qu'au_u janvier 1738.

A iv



5 ŒUVRES DIVERSES.
peuvent avoir de commun avec le Janfénifme? Pour-

quoi voulez-vous que ces ouvrages cTefprit foient

une occupation peu honorable devant les hommes,

6 horrible devant Dieu ? Faut - il
,
parce que Def-

marêts a fait autrefois un roman & des comédies i )?

que vous preniez en averfion touts ceux qui fe font

mêlés d'en faire ? Vous avez afTez d'ennemis : pour-

quoi en chercher de nouveaux ? O que le provin-

cial étoit bien plus fage que vous ! Voyez comme

il flatte l'académie , dans le temps même qu'il

I ) Faut-il y parce que Defmarcts a fait autrefois un roman

& des comédiss.~\

Le roman dont il s'agit ici , eft Ariane , ouvrage bifarre r

clans lequel Fauteur s'écarta des idées de vertu qu'on repré-

fentoit alors dans ces fortes de productions ; ou Roxane
f

dont Dçfinarêts ne publia que la première partie.

Nous ne donnerons point ici la lifte de toutes les œuvres

dramatiques de Defmaréts. La feule de fes pièces qui ait

furvécu à l'oubli dans lequel elles font aujourd'ui plon-

gées , eft la comédie des Vifionnaires ,
qui fut regardie dans

le temps comme un chef-d'œuvre , &. qui ne peut guères

fervir aujourd'hui quà donner une idée du caraclere de fou

auteur ; on y trouve cependant des fcènes afiez comiques

,

& une verfirication fupérieure à celle du temps.

II eft à remarquer que cette comédie eft la première dans

laquelle on trouve la critique de. différents ridicules , ôç

qu'elle eft la féconde dont l'aftion fe pafl'e dans l'efpace des

yin^t-quatic heures.
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perfécute la Sorbonne i). Il n'a pas voulu fe mettre

tout le monde fur les bras. Il a ménagé les faifeurs

de romans. Il s'eil fait violence pour les louer: car ,

dieu merci, vous ne louez jamais que ce que vous

faites. Et , croyez*moi , ce font peut-être les feuls

gens qui vous étoient favorables.

Mais, û vous n'étiez pas content d'eux , il ne

falloit pas tout-d'un-coup les injurier. Vous pouviez

employer des termes plus doux que ces mots d'e/rz-

poifonmurs publics , &C de gens horribles parmi les chré-

tiens. Penfez-vous que l'on vous en croye fur votre

parole? Non, non, Monneur; on n'efl point ac-

coutumé à vous croire fi légèrement. Il y a vingt

ans que vous dites touts les jours que les cinq pro-

portions ne font pas dans Janfénius ; cependant on

ne vous croit pas encore.

Mais nous connoiffons l'auftérité de votre mo-

i)Voye^ comme il flatte Vacadémie , dans le temps même qu'il

perfécute la Sorbonne. ].

C'efl dans la réponfe du provincial aux deux premières

lettres de M. Pafchal, que fe trouve le paflage que Racine

a eu en vue. Voici , dit-il , ce que m'en écrit un de MeJJîeurs de

l'académie 3 des plus illujlres entre ces hommes touts illujlres , qui

navoit encore vu que la première. Je voudro'is que la Sorbonne ,

qui doit tant à la mémoire de feu M. le Cardinal , voulût recon-

noître la jurifditfion de fon académie *françoife. Vauteur de I4

lettre feroit content , &c. Pag. 27 & 28,
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raie. Nous ne trouvons point étrange que vous

damniez les pcëtes ; vous en damnez bien d'autres

qu'eux. Ce qui nous furprend , c'efl de voir que

vous voulez empêcher les hommes de les honorer.

Hé! Monfieur , contentez-vous de donner les rangs

dans l'autre monde : ne réglez point les récompenses

de celui-ci. Vous l'avez quitté il y a long - temps.

LairTez-le juger des choies qui lui appartiennent.

Plaignez-le , fi vous voulez, d'aimer des.bagatelles ,

& d'eflimer ceux qui les font ; jnais ne leur enviez

point de miférables honneurs auxquels vous avez

renoncé.

AufTi-bien il ne vous fera pas facile de les leur

ôter. Ils en font en pofTefîion depuis trop de fiecles.

Sophocle , Euripide, Térence, Homère & Virgile,

nous font encore en vénération , comme ils l'ont

été dans Athènes & dans Rome. Le temps , qui a

abattu les ftatues qu'on leur a élevées à touts,& les

temples même qu'on a élevés à quelques-uns d'eux

,

n'a pas empêché que leur mémoire ne vînt jufqu a

nous. Notre fiecle, qui ne croit pas être obligé de

fuivre votre jugement en toutes chofes, nous donne

touts les jours des marques de Tefiime qu'il fait de

ces fortes d'ouvrages , dont vous parlez avec tant

de mépris ; & , malgré toutes ces maximes fcveres

que toujours quelque parïïon vous infpire, il ôfe

prendre la liberté de confidérer toutes les peiïonnes



OUVRES DIVERSES. ir

en qui l'on voit luire quelques étincelles du feu qui

échauffa autrefois ces grands génies de l'antiquité.

Vous croyez, fans doute, qu'il efl bien plus hono-

rable de faire des enluminures i) , des chamillardes i)9

& des onguents pour la brûlure 3), ckc. Que voulez-

vous ? tout le monde n'eft pas capable de s'occu-

per à des chofes fi importantes. Tout le monde ne

peut pas écrire contre les Jéfuites. On peut arriver

à la gloire par plus d'une voie.

Mais , direz -vous, il n'y a plus maintenant de

gloire à compofer des romans ck des comédies. Ce

1 ) Des enluminures , &c.

Ce font les titres de quelques livres que MM.
y
du Port-

Royal écrivoient en ce temps-là contre leurs adverfaires.

1 ) Des chamillardes.
]

Les chamillardes , les gaudinettes y étoient cinq lettres écrites

par M. Barbier d'Aucour , contre la fignature pure & fimple

du formulaire. Bibliotheq. Janfen. du père Colonia , première

édition
, page 16 5. Les trois premières, adreffées à M. de Cha-

millard, parurent en 1665; les deux autres, écrites à M.

Gaudin , doâeur de Sorbonne , Se officiai de Paris ,
parurent

en 1666.Mém. pour fervir à l'hijl. des homm. illujlres , tom. XIII,

pag. 323.

3 ) Onguents pour la brûlure , &c.
]

On appelloit ainfi une efpece de poëme en vers bur-

lefques d'environ 1800 vers , attribué à Barbier d'Aucour.

Ce poëme , qui parut au commencement de 1664 ? e^ ^ a

première pièce que cet auteur ait publié contre les Jéfuitef.
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que les païens ont honoré , efl devenu horrible

parmi les chrétiens. Je ne fuis pas un théologien

comme vous ; je prendrai pourtant la liberté de vous

dire que l'églife ne nous défend point de lire les

poètes , qu'elle ne nous commande point de les

avoir en horreur. C'eiî en partie dans leur lecture

que les anciens pères fe font formés. Saint Gré-

goire de Nazianze n'a pas fait de difficulté de mettre

la paflîon de notre Seigneur en tragédie. Saint Àu-

gultin cite Virgile auiîi fouvent que vous citez faint

Auguflin.

Je fçais bien qu'il s'accufe de s'être laiiTé atten-

drir à la comédie , & d'avoir pleuré en lifant Virgile.

Qu'eft-ce que vous concluez de-là? Direz-vous qu'il

ne faut plus lire Virgile , & ne plus aller à la comé-

die } Mais faint Auguflin s'accufe auiTi d'avoir pris

trop de plailir aux chants de l'églife. Efl: -ce à dire

qu'il ne faut plus aller à l'églife ?

Et vous autres qui avez fuccédé à ces pères

,

de quoi vous êtes-vous avifés de mettre en français

les comédies de Térence ? Falloir - il interrompre

vos faintes occupations pour devenir des traducteurs

de comédies? Encore, fi vous nous les aviez don-

nées avec leurs grâces , le public vous ieroit obligé

de la peine que vous avez prife. Vous direz peut-

être que vous en avez retranché quelques libertés.

Mais dites aufii que le foin qu on prend de couvrir



ŒUVRES DIVERSES, ij

les payions d'un voile d'honnêteté , ne fert qu'à les

rendre plus dangereufes. Ainli , vous voilà vous-

mêmes au rang des empoifonneurs.

Eft-ce que vous êtes maintenant plus faints que

vous n'étiez en ce temps-là ? Point du tout. Mais

en ce temps -là Defmarêts n'avoit pas écrit contre

vous i ). Le crime du poëte vous a irrités contre la

poéfie. Vous n'avez pas confidéré que ni M. d'Urfé,

ni Corneille , ni Gomberville votre ancien ami,

n'étoient point refponfables de la conduite de Def-,

i ) Mais en ce temps-là Defmarêts n 'av oit pas écrit contre vous. 1

M. Nicole ne répondit point , comme on fçait , aux deux

lettres de Racine ; il fe contenta de dire dans l'avertiSe-

ment de l'édition des imaginaires , Liège , i vol. 1-667 ? ^uô

fi deux personnes navoient pas pris foin de répondre pour lui, il

étoit bien réfolu de laifjer ce jeune poète jouir à fin aife de la.

fatisfaction qu'il avoit déjà de fin ouvrage. Tom. II. pag. 2.1.

Mais pour montrer néanmoins qu'il n avoit rien dit contre les

romans & les comédies 3 par le feul defir de rabaiffer le fieur

Defmarêts , & qu'il avoit toujours eu le même fenùment à Végard

de ces divertiffements dangereux , il fit imprimer à la fin de ce

recueil un petit traité de la comédie , qu'il avoit fait quelque

temps auparavant , à la follicitation d'une perfcnne de condi-

tion & d'une éminente piété. Ibid. Rien n'eft plus folide que

ce petit traité : il prouve invinciblement que M. Nicole

n'étoit pas partifan de la comédie ; mais il ne prouve que

cela. Le foin qu'il prit de le faire imprimer , nous a valu la

féconde lettre de Racine.
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marêts. Vous les avez touts enveloppés dans fa dif-

grâce. Vous avez môme oublié que Mademoifelle

de Scudéry avoit fait une peinture avantageufe du

Port-Royal dans fa Clélie. Cependant j'avois ouï

dire que vous aviez fouffert patiemment qu'on vous

eût loués dans ce livre horrible. L'on fit venir au

défert le volume qui parloit de vous. Il y courut

de main en main , &C touts les folitaires voulurent

voir l'endroit où ils étoient traités iïillnjlres. Ne lui

a-t-on pas même rendu {es louanges dans l'une des

provinciales i ) , & n'efï- ce pas elle que l'auteur en-

tend , lorfqu'il parle d'une perfonne qu'il admire fans

la connoître ?

Mais> Monsieur, fi je m'en fouviens , on a loué

même Defmarêts dans ces lettres. D abord Fauteur

en avoit parlé avec mépris i ) , fur le bruit qui cou-

roit qu'il travailloit aux apologies des Jéfuites. Il

vous fit fçavoir qu'il n'y avoit point de part. AufTî-

tôt il fut loué comme un homme d'honneur , &
comme un homme d'efprit 3).

Il II « > I I —M————— Il

I ) Dans l'une des provinciales. ]

Voyez lettre au provincial, pag. 28 ; Cologne , 1
'•>-.

a) D'abord l'auteur en avoit parle avec mépris.]

Ceft dans la quinzième lettre ,
pag. 296 & 197 ; ibid. 1657.

3 ) Aujji-tot ilfut loue comme un homme d'honneur , &c. ]

On trouve ce déiaveu de Paical à la tin de la quator-

zième lettre au provincial ,,
pag. 328.
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Tout de bon , Monfieur, ne vous femble-t-il pas

qu'on pourroit faire fur ce procédé les mêmes réfle-

xions que vous avez faites tant de fois fur le pro-

cédé des Jéfuites? Vous les accufiez de n'envifager

dans les perfonnes
, que la haine ou l'amour qu'on

avoit pour leur compagnie. Vous deviez éviter de

leur reffembler. Cependant , on vous a vu de tout

temps louer & blâmer le même homme , feîon que

vous étiez content ou mal fatisfait de lui. Sur quoi

je vous ferai fouvenir d'une petite hiiioire que m'a

conté autrefois un de vos amis. Elle marque aûez

bien votre caractère.

Il difoit qu'un jour deux capucins arrivèrent à

Port-Royal , & y demandèrent 1'hofpitalité. On les

reçut d'abord aflez froidement , comme 4ouîs hs

religieux y étoient reçus. Mais enfin il étoit tard ,

& l'on ne put pas fe difpenfer de les recevoir. On
les mit touts deux dans une chambre , 8t on leur

porta à fouper. Comme ils étoient à table , le diable ,

qui ne vouloit pas que ces bons pères foupaffent

à leur aife , mit dans la tête de quelqu'un de vos

Meilleurs
, que l'un de ces capucins étoit un cer-

tain père Maillard 1 ) ,
qui s'étoit depuis peu fignalé

1 ) L'un de ces capucins étoit un certain père Maillard. J

Ce capucin eft nommé Mulard dans la réponfe que Barbier

cTAucour fit à cette lettre. Les journaliftes de Trévoux lui

donnent le même nom, mars 1724, pag. 474.
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à Rome , en follicitant la bulle du pape contre Jan*

fénius. Ce bruit vint aux oreilles de la mère An-

gélique i ). Elle accourut au parloir avec précipita-

tion , & demande qu'eft-ce qu'on a fervi aux capu-

cins
,
quel pain &t quel vin on leur a donnés ? La

touriere lui répond qu'on leur a donné du pain blanc

& du vin des Meilleurs. Cette fupérieure zélée com-

mande qu'on le leur ôte , & que l'on mette devant

eux du pain des valets & du cidre. L'ordre s'exé-

cute. Ces bons pères , qui avoient bu chacun un

coup , font bien étonnés de ce changement. Ils

prennent pourtant la chofe en patience , &c lé cou*

chent , non fans admirer le foin qu'on prenoit de

leur faire faire pénitence. Le lendemain ils deman-

dèrent à dire la méfie , ce qu'on ne put pas leur

refufer. Comme ils la diibient, M. de Bagnols entra

dans Féglife, & fut bien furpris de trouver le vifage

d'un capucin de fes parens , dans celui que l'on pre-

noit pour le père Maillard. M. de Bagnols avertit

la mère Angélique de fon erreur , & l'aflura que

ce père étoit un fort bon religieux, & même dans

le coeur aflez ami de la vérité. Que fit la mère An-

gélique ? Elle donna des ordres tout contraires a

. — —

i ) Mère Angélique, ]

C'étoit Angélique Arnauld , abbefle de Port-Royal , fœur

de M, Arnauld, do&eur de Sorbonne , 6c de M, d'Anùilli.
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ceux du jour de devant. Les capucins furent conduits

avec honneur de l'églife dans le réfectoire, 011 ils

trouvèrent un bon déjeuner qui les attendoit,& qu'ils

mangèrent de fort bon cœur, béniffant Dieu qui ne

leur avoit pas fait manger leur pain blanc le premier.

Voilà, Monfieur , comme vous avez traité Def-

marêts , & comme vous avez toujours traité tout

le monde. Qu'une femme fût dans le défordre

,

qu'un homme fut dans la débauche, s'ils fe diibient

de vos amis, vous efpériez toujours de leur falut;

s'ils vous étoient peu favorables, quelque vertueux

qu'ils fuffent , vous appréhendiez toujours le juge-

ment de Dieu pour eux. La fcience étoit traitée

comme la vertu. Ce n'étoit pas affez
, pour être fça-

vant , d'avoir étudie toute fa vie , d'avoir lii touts

les auteurs; il falloit avoir lu Janfenius,& n'y avoir

point lu les proportions.

Je ne doute point que vous ne vous juftifnez par

l'exemple de quelque père: car qu'en
1
- ce que vous

ne trouvez point dans les pères? Vous nous direz

que faint Jérôme a loué Rufîn comme le plus fçavanl

homme de fon fiecle , tant qu'il a été fon ami ; Se

qu'il traita le même Rufin comme le plus ignorant

de fon ïlecle , depuis qu'il fe fut jette dans le parti

d'Origene. Mais vous m'avouerez que ce n'eft pas

cette inégalité de fentiments qui l'a mis au rang des

faints & des docleurs de l'églife.

Tome VII. B
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Et, fans fortir encore de l'exemple de Defmarêts,'

quelles exclamations ne faites - vous point fur ce

qu'un homme qui a fait autrefois des romans , ÔC

qui confefTe, à ce que vous dites, qu'il a mené une

vie déréglée, i ) a lahardieiTe d'écrire fur les matières

de la religion? Dites -moi, Monfieur, que faifoit

dans le monde M. le Maître? Il plaido':t, il faifoit

des vers : tout cela eft également profane , félon

vos maximes. Il avoue aufîi dans une lettre
,

qu'il

i) Et qui confeffe , à ce que vous dites 3 Savoir mené une

vie déréglée. ]

C'eft dans les Délices de l'efprit du fieur Defmarêts

,

p. 73, que l'on trouve cet aveu fingulier, qui ne peut guères

fcûre d'honneur à ce poëte , que par la franchiie avec laquelle

il convient de fes premiers écarts. Il ne fe contente pas en

effet de dire ,
qu'il s'étoit arrêté quelque temps dans la cabane

des plaijirs charnels & grofflers. ... Il ajoute qu'il devoit pleurer

des larmes de fang, penfant au mauvais ufiige qu'il avoit fait

de l'éloquence auprès des femmes ; car je n'y employois que des

menfonges déguifés 3 des malices fubtiles 3 & des trahifons infâmes.

Je tâchois à ruiner l'efprit de celles qw je feignois d'aimer. Je

cherclwis des paroles artificieufes pour le troubler , pour l'aveu-

gler y 6» pour le féduire , afin de lui faire croire que le vice

étoit vertu , ou pour le moins , chofe naturelle & indifférente.

Je trahiffois Dieu même > en interprétant malicieufement fes loix y

& en faifant valoir les faux 6» damnables raifonnements des

voluptueux & des impies .... 6» mon éloquence faifoit toutes fortes

d'efforts pour éteindre la vertu dans une âme t
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à été dans le dérèglement , & qu'il s'en: retiré chez

vous pour pleurer fes crimes. Comment donc avez-

vous foufFert qu'il ait tant fait de traductions , tant

de livres fur les matières de la grâce? Ho ! ho ! direz*

vous , il a fait auparavant une longue & férieufe

pénitence. Il a été deux ans entiers à bêcher le

jardin , à faucher les prés , à laver les vaiffelies*

Voilà ce qui l'a rendu digne de la doctrine de faint

Auguftin. Mais , Monfieur , vous ne fçavez pas quelle

a été la pénitence de Defmarêts. Peut-être a-t-^il

fait plus que tout cela. Croyez-moi 9 vous n'y regar-

deriez point de fi près , s'il avoit écrit en votre

faveur. C'étoit-là le feul moyen de fandlifier une

plume profanée par des romans & des comédies.

Enfin
,

je vous demanderois volontiers ce qu'il

faut que nous lifions , fi ces fortes d'ouvrages nous

font défendus. Encore faut - il que l'efprit fe délaffe

quelquefois. Nous ne pouvons pas toujours lire vos

livres. Et puis, à vous dire la vérité , vos livres

ne fe font plus lire comme ils faifoient. Il y a long-

temps que vous ne dites plus rien de nouveau. En

combien de façons avez - vous conté l'hiftoire du

pape Honorius ? Que l'on regarde ce que vous avez

fait depuis dix ans , vos difquifitions , vos difler-

tations , vos réflexions, vos confidérations , vo$

observations ; on n'y trouvera aucune chofe , finon

que les proportions ne font pas dans Janfénius. Hé S

Bij
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Meilleurs 3 demeurez- en là. Ne le dites plus. Aufïi-

bien , à vous parler franchement , nous fommes

réfolus d'en croire plutôt le pape &: le clergé de

France, que vous.

Pour vous , Monfieur
,

qui entrez maintenant en

lice contre Deimarêts , nous ne refilions point de

lire vos lettres. PouiTez votre ennemi à toute ri-

gueur. Examinez chrétiennement (ts mœurs ÔC fes

livres. Feuilletez les regiftres du châtelet. Employez

l'autorité de faint Auguftin & de faint Bernard

,

pour le déclarer vifionnaire. Etablirez de bonnes

règles pour nous aider à reconnoître les fous i ).

Nous nous en fervirons en temps 6c lieu. Mais ne lui

portez point de coups qui puifTent retomber fur les

autres; fur -tout, je vous le répète ,
gardez -vous

bien de croire vos lettres auiîi bonnes que les Lettres

Provinciales : ce feroit une étrange vifion que celle-

là. Je vois bien que vous voulez attraper ce genre

d'écrire ; l'enjouement de M. Pafcal a plus fervi à

votre parti que tout le férieux de M. Arnaud. Mais

I ) établiffe^ de bonnes règles pour nous aider à reconnoître

les fous. ]

Ceci eft une critique fine &. adroite d'une longue differtation

qu'a faite M. Nicole
,
premier vifionnaire , page 36 & luivames

,

pour apprendre à connoître en quoi confifte Vefprit fanatique 3 &
comme il arrive quon y tombe. On n'eut jamais beioili de

règles pour cela.
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cet enjouement n'eft point-du-tout votre caractère,

vous retombez dans les froides pîaifanteries des enlu-

minures ; vos bons-mots ne font d'ordinaire que de

baffes allufions. Vous croyez dire
,

par exemple f

quelque chofe de fort agréable, quand vous dites,

fur une exclamation que fait M. Chamiliard
,
que

fcn grand O neft quun o en chiffre ; &C quand vous

l'avertiriez de ne pas fuivre le grand nombre , de

peur d'être un docleur à la douzaine. On voit bien que

vous vous efforcez d'être plailant : mais ce n'efl pas

le moyen de l'être.

Retranchez - vous donc fur le férieux , rempliriez

vos lettres de longues & doctes périodes, citez les

pères , jettez-vous fouvent fur les injures , & prefque

toujours fur les antithèfes : vous êtes appelle à ce

ftyle , il faut que chacun fuive fa vocation.

Je fuis, &c.

A

B iij
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PREMIERE RÉPONSE
A LA LETTRE PRÉCÉDENTE,

PAR M. DUBOIS.

Monsieur,

JI'ai lu ce que vous répondez à l'auteur des héréjies

imaginaires 6c des vijionncires. Vous déclarez d'abo;d

que vous ne prenez point de parti entre lui 6V Def-

marêts; je vous déclare aufli que je n'y en prends

point ; mais je ne veux pas dire , comme vous

,

que je laijfe à juger au monde lequel des deux eji le

rifionnaire. Je ne voudrois pas que le monde crût

que je ne fçufTe pas faire un jugement fi ailé , & que,

voyant d'un côté l'auteur des lettres , qui ne cite

que les faints pères, comme vous le lui reprochez,

&: de l'autre côte Defmarêts
,
qui ne dit que des

folies, je ne puiïe pas difeerner quel eu le vijîon-

liaire & le fanatique. Mais cela ne doit pas vous
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faire croire que je prends parti
, puifque c'efi , au

contraire , une preuve que je n'en prends point, &
que je fuis feulement pour la vérité.

Je vous dirai donc , fans aucun intérêt particulier,

que le monde rit de vous entendre parler fi négli-

gemment d'un ouvrage qui a été généralement ap-

prouvé , & qui ne pouvoit pas manquer de l'être

fous le nom de tant de faints pères qui le remplirent

de leurs plus beaux fentiments. J'ai vu vos lettres
,

dites-VOUS , avec affe^ d'indifférence , quelquefois avec

plaifir , quelquefois avec dégoût
, félon quelles me fem-

bloient bien ou mal écrites , c'eft - à - dire , félon que

vous étiez de bonne ou mauvaife humeur. Mais je

ne m'arrête point à cela , ck je crois que c'eft feu-

lement un préambule pour venir à votre but, qui

eu1 de venger la poêfie d'un affront que vous pré-

tendez qu'elle a reçu. Le crime du poète , dites-vous à

tout Port-Royal , vous a irrités contre la pocjîe.

Mais, Monfieur , s'il fe trouvoit qu'en effet on

ne l'eût point ofFenfée , n'auroit - on pas grand fujet

de fe moquer des efforts que vous faites pour la

défendre? Voyez donc tout à loifir fi on peut lui

avoir fait quelque outrage
,
puifqu'on n'a pas feule-

ment parlé d'elle. On n'a pas nommé la poé/îe dans

toute la lettre ; & tout ce qu'on y dit ne regardant

que les poètes de théâtre , fi c'eft une injure , elle

ne peut offenfer que la comédie feulement, & non

B iv
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pas la poéfie. Croyez - vous que ce foit la même
chofe , & prenez-vous ainfi l'efpece pour le genre?

On voit bien dès -là que vous êtes un poète de

théâtre , &. que vous défendez votre propre caufe ;

car vous auriez vu plus clair dans celle d'un autre,

& vous n'auriez pas confondu deux chofes qui font

aufîî différentes que le bien 6c le mal. Mais enfin,

puifqu'on a feulement parlé des poètes de théâtre

,

qu'a-t-on dit contre eux qui puifTe vous mettre fi

fort en colère? On les a appelles empoifcnneurs des

âmes; c'efl ce qui vous ofTenfe ,& je ne fçais pour-

quoi : car jufqu'ici ces poètes n'ont point accou-

tumé de s'en offenfer. Peut- être avez - vous oublié ,

en écrivant votre lettre , que la comédie n'a point

d'autre fin que d'inspirer des payions aux fpec~tateurs

,

& que les pallions , dans le fentiment même des

philofophes payens , font les maladies & les poifons

des âmes.

Au moins apprenez-moi comme il faut agir avec

vous ; car je vois qu'on vous fâche quand on dit

qwe les poètes empoiferment : 6c je crois qu'on vous

fâcheroit encore davantage, fi l'on vous difoit que

vous rfempoii'b/wci point
,
que votre mule eu une

innocente, qu'elle ntÙ pas capable de faire aucun

mal ,
qu'elle ne donne pas la moindre tentation

,

qu'elle ne touche pas feulement le cœur, 6z qu'elle

le laifle dans le même état où elle le trouve.
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Ce difcours vous devroit flatter bien fenfiblement

,

puisqu'il eft tout contraire à celui qui vous a fi rude-

ment choqué. Mais , fi je ne me trompe , il vous

déplaît encore plus que tout ce qu'a pu dire Fau-

teur des lettres , & peut-être voudriez -vous à pré-

fent ne vous être pas piqué fi mal à propos de ce

qu'il a dit
, que les pcétes de théâtre font des cm"

poifonneurs d'âmes.

Je ne penfe pas auffi que ces poètes s'en offenfent,

& je crois qu'après vous il n'y en a point qui ne

fçachent que l'art du théâtre confifte principalement

dans la compofition de ces poifons fpirituels. N'ont-

ils pas toujours nommé la comédie tart de charmer^

& n'ont-ils pas cru, en lui donnant cette qualité,

la mettre au-defîus de touts les arts ? Ne voit - on

pas que leurs ouvrages font compoiés d'un mélange

agréable d'intrigues , d'intérêts , de parlions & de

perfonnes , où ils ne confiderent point ce qui efl

véritable , mais feulement ce qui eft propre pour

toucher les fpeclateurs, & pour faire couler dans

leurs cœurs des parlions qui les unpoifonnmt de telle

forte qu'ils s'oublient eux-mêmes , &c qu'ils prennent

un intérêt fenfible dans des aventures imaginaires?

Mais cet empoifonnement des cœurs, qui les rend ou

gais ou trilles, au gré des poètes, eu le plus puif-

fant effet de la comédie ; &: les poètes n'ont garde

de s'oiîenfer quand on leur dit qu'ils empoifonnent
,
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puifque c'efl leur dire qu'ils excellent dans leur art,

& qu'ils font tout ce qu'ils veulent faire.

Pourquoi donc trouvez -vous û mauvais ce que

touts les autres ne trouvent point défagréable? Et

pourquoi n'avez - vous pu fouffrir que l'auteur des

lettres ait dit, en pa fiant
,
que les pièces de théâtre

font horribles , étant confiJérées félon Us principes de

la religion chrétienne & les règles de l'évangile ? Il me
fcmble que la vérité & la politique dévoient vous

obliger de fouffr-T cela patiemment. Car enfin, puif-

que tout le monde fçait que l'efprit du chriftianifme

n'agit que pour éteindre les parlions , & que Tefprit

du théâtre ne travaille qu'à les allumer , quand il

arrive que quelqu'un dit un peu rudem:*nt que ces

deux efprirs font contraires, il ci! certain que le

meilleur pour les poètes c'efr. de ne point répondre,

afin qu'on ne réplique pas; &C de ne point nier, afin

qu'on ne prouve pas plus fortement ce qu'on avoit

feulement propofé.

Eu1 - ce que vous croyez que fauteur des lettres ne

puifTe prouver ce qu'il avance? Penfez - vous que

dans l'évangile, qui condamne jufqu'aux paroles

oifives , il ne puifïe trouver la condamnation de

ces paroles enflammées, de ces accents pafîionnés ,

&: de ces foupirs ardents qui font le ftyle de la

comédie? Et doutez- vous qu'il ne foit bien aile de

faire voir que le chriftianifme a de l'horreur pour le
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théâtre, puifque d'ailleurs le thcâ:re a tant d'horreur

pour le chriftianifme ?

L'efprit de pénitence, qui paroît dans l'évangile,

ne fait-il pas peur à ces efprits enjoués qui aiment

la comédie ? Les vertus des chrétiens ne font - ce

pas les vices de vos héros ? Et pourroit-on leur par-

donner une patience & une humilité évangélique ?

La religion chrétienne
,
qui règle jufqu'aux dcfirs

&c aux penfées, ne condamne-t-elle pas ces vaites

projets d'ambition , ces grands deiTeins de ven-

geance , & toutes ces aventures d'amour ,
qui forment

les plus belles idées des poètes ? Ne femble-t-il pas

aufîi que l'on forte du chriftianifme
, quand on entre

à la comédie ? On n'y voit que la morale des payens,

& l'on n'y entend que le nom des faux dieux*

Je ne veux pas pouffer ces raifons plus loin , &
ce que j'en ai dit «il feulement pour vous faire con-

noître à quoi vous vous expofez d'écrire contre

l'auteur des lettres, qui peut bien en dire davan-

tage , lui qui fçait les pères, &c qui les cite fi à

propos.

Vous eufîîez mieux fait, fans doute, de ne point

relever ce qu'il a dit, & de laifîer tout tomber fur

Defmarêts, à qui on ne pouvoit parler moins for^

tement, puifqu'il eft affez vifionnaire pour dire lui-*

même qu'il a fait les aventures d'un roman avec

l'efprit de la grâce, & pour s'imaginer qu'il peut
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traiter les myileres de la grâce avec une imagina-

tion de roman.

Vous deviez, ce me fembîe, penfer à cela, &
prendre garde aufTi à qui vous aviez à faire, parce

qu'il y a des gens de toute forte. Ce que vous dites

feroit bon de poëte à poète; mais il n'eft rien de

moins judicieux que de le dire à l'auteur des lettres,

& à ceux que vous joignez avec lui.

Ce font des folitaires , dites-vous, des aujleres qui

ont quitté le monde ; & parce qu'ils ont écrit cinq

ou fix mots contre la comédie, vous inveclivez

aufîi-tôt contr'eux , &C vous irritez cette auftérité

chrétienne , qui pourroit vous dire des vérités dont

vous feriez peu fatisfait.

Je ne comprends point par quelle raifon vous

avez voulu leur répondre, & il me femble qu'un

poëte un peu politique ne les auroit pas feulement

entendus. Eft-ce que vous ne voulez pas qu'il foit

permis à qui que ce foit de parler mal de la comé-

die ? Entreprendrez - vous touts ceux qui ne l'ap-

prouveront pas ? Vous aurez donc bien des apo-

logies à faire ,
puifque tous les jours les plus grands

prédicateurs la condamnent publiquement aux yeux

des chrétiens & à la face des autels.

Mais vous n'avez pas fongé à tant de chofes, &:

vous êtes venu dire tout d'un coup : qu:Ji-cc que Us

romans & Us comédies peuvent avoir de commun
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h Janfénifme ? Rien du tout , Monfieur , &C c'eft

pourquoi vous ne devez pas trouver fort étrange

û le Janfénifme n'approuve pas la comédie. Ce n'eft

pas , après tout , que l'auteur des lettres ait rien dit

que vous ne diiiez encore plus fortement ; & vous

prouvez pofitivement tout ce qu'il avance
, quoi-

que vous ayez dcfTein de prouver le contraire. Il dit

que les poètes de théâtre ne travaillent pas félon les

règles de l'évangile, & vous foutenez qu'on leur

a bâti des temples, drefTé des autels, &c élevé des

flatues : il faut donc conclure que les poètes ont

rendu les peuples idolâtres , & qu'eux - mêmes ont

été les idoles. Peut-on dire plus fortement qu'ils font

des empoifonneurs publics , &C que leurs ouvrages font

horribles, étant confidérés félon les principes de la

religion & les règles de l'évangile ?

Tout ce que vous dites enfuite, vos raifonne-

ments , vos comparaifons , vos hiftoires, & vos rail-

leries , font des preuves particulières de ce que

l'auteur des lettres n'a dit qu'en général; & il n'y

a perfonne qui n'en pût dire bien davantage , s'il

vouloit juger des autres poètes par vous-même.

Que penfez - vous qu'on puiiTe croire de votre

efprit, quand on vous entend parler des faints

pères avec un mépris fi outrageant , &C quand vous

dites à tout Port - Royal : qucjl-ce que vous ne trou-

rei point dans les pères ? Comme û les pères étoient
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de faux témoins, & qu'ils fuffent capables de dire

toutes chofes. Ils ne difent pourtant pas que la

comédie foit une occupation chrétienne, & vous

ne trouverez pas non plus dans leurs livres cette

manière méprifante dont vous traitez les faints que

l'églife honore. Mais vous croyez avoir grande rai-

fon , & vous apportez l'exemple de faint Jérôme ,

comme fi ceux de Port -Royal avoient deffein de

s'en fervir pour juitifler une prétendue contradiction

dont vous accufez leur conduite. Vous nous dire^ ,

leur dites-vous, que faint Jérôme a loué Rufin comme

le plus fçavant homme de fon fiecle , tant qu'il a été

fon ami ; & qu'il traita le même Rufin comme le plus

ignorant homme de fon fiecle , depuis qu'il fe fut jette

dans le parti d'Origene. Vous devinez mal ; ils ne

vous diront point cela , ce n'eft point leur peniee ,

c'eft la vôtre. Mais quand ils auroient voulu dire

une fi mauvaife raifon, & d'une manière fi injurieufe

à faint Jérôme, vous deviez attendre qu'ils l'euflent

dite; & alors vous auriez eu raii'on de vous railler

d'eux, au-lieu qu'ils ont fujet de fe mocquer de vous.

Après ce raifonnement, vous en faites un autre

pour juftifier la comédie , & il y a plaifir de vous

le voir pouffer à votre mode. Vous croyez qu'il

eft invincible ; & parce que vous n'en voyez point

la réponfe , vous ne pouvez concevoir qu'il y en ait.

Vous la demandez hardiment à l'auteur des lettres 3
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comme s'il ne pouvoit la donner , &. comme s'il

étoit impoflible de fçavoir ce que vous ne içavez

pas. Saint Augujiin
9

dites -vous, s'accufe de s'être

laiffê attendrir à La comédie; qiiefi-ce que vous conclue^

delà ? Dire^vous qu'il ne faut point aller a la comédie ?

Mais faint Augujiin s'accufe aufji Savoir pris trop de

plaijir au chant de féglije. EJi-ce à dire qu'il ne faut

point aller à féglife ?

Ce raisonnement prouve invinciblement ce que

vous dites , fix ou fept lignes plus haut
, que vous

n'êtes point théologien : on ne peut pas en douter

après cela ; mais on doutera peut-être fi vous êtes

chrétien, puifque vous ofez comparer le chant de

l'églife avec les déclamations du théâtre.

Qui ne fçait que la divine pfalmodie eft une chofe

fi bonne d'elle-même
,
qu'elle ne peut devenir mau-

vaife que par le même abus qui rend quelquefois

les facrements mauvais? Et qui ne fçait au contraire

que la comédie eft naturellement fi mauvaife , qu'il

n'y a point de détour d'intention qui puifîe la rendre

bonne ?

Avec quel efprit avez-vous donc joint deux chofe s

plus contraires que n'étoient l'arche d'alliance& l'idole

de Dagon , & qui font auffi éloignées que le ciel

l'eft de l'enfer ? Quoi ! vous comparez l'églife avec

le théâtre ; les divins cantiques avec les cris des

bacchantes; les faintes écritures avec dçs difeours
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impudiques; les lumières des prophètes avec des

imaginations de poètes ; l'efprit de dieu avec le

démon de la comédie ! Ne rougiffez-vous pas 6c ne

tremblez-vous pas d'un excès fi horrible?

Non , vous n'en êtes pas feulement ému , & votre

nnife n'a point peur de cette effroyable impiété, ni

des effets malheureux quelle peut produire. Nous

ne trouvons pas étrange , dites - vous ,
que vous dam-

nielles poètes: ce qui nous furprend, c'ejî que vous

vou£e{ empêcher Les hommes de les honorer ; c'eft - à-

dire, que ce miférable honneur, que vous cherchez

parmi les hommes, vous efr. plus précieux que votre

ialut: vous ne trouvez pas étrange qu'on vous

damne, vous ne pouvez fouffrir qu'on ne vous

eftime pas ; vous renoncez à la communion des

faints , & vous n'afpirez qu'aux partages des Sophocle

& des Virgile. Qu'on dife de vous tout ce qu'on

voudra, mais qu'on ne dife point que vous n'avez

pas quelques étincelles de ce feu qui échauffa autrtft ls

ces grands génies de tantiquité ; vous ne craignez

point de mourir comme eux , après avoir vécu

comme eux ; & vous ne peniez pas au miférable

état de ces malheureux génies que vous regardez

avec tant d'envie &. d'admiration : ils brûlent per-

pétuellement où ils font , Ôc on les loue feulement

où ils ne font pas.

C'eft ainfi que les faints pères en parlent; mais il

vous
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vous importe peu de ce qu'ils difent; c^e ne font

point vos auteurs, &: vous ne les citez que pour les

accufer. Vous n'avez cité faint Jérôme que pour

faire voir qu'il avoit Pefprit inégal; vous n'avez

cité faint Auguftin que pour montrer qu'il avoit le

cœur trop fenfible ; & vous ne citez faint Grégoire

de Nanzianze que pour abufer de fon autorité en

faveur de la comédie. Saint Grégoire de Naçiançe ,

dites-vous , ria pas fait de difficulté de mettre la pajjlon

de notre-feigneur en tragédie. Mais
, quoi qu'il en foit

fi vous prétendez vous fervir de cet exemple , il

faut vous réfoudre à parler pour un poète de la

pafiion , & à renoncer à toute l'antiquité payenne.

Voyez donc ce que vous avez à faire. Voulez-vous

quitter ces grands héros ? Voulez-vous abandonner

ces fameufes héroïnes ? Si vous ne le faites , faint

Grégoire de Nazianze ne fera rien pour vous , 6c

vous l'auriez cité contre vous-même. Si vous ne

fuivez fon exemple , vous ne pouvez employer fon

autorité ; & vous ne fçauriez dire que
,
parce qu'il

a fait une tragédie fainte , il vous eft permis d'en

faire de profanes. Tout ce qu'on peut conclure de-

là , c'eft que la poélie eft bonne d'elle-même , qu'elle

eft capable de fervir aux divins myfteres ,
qu'elle

peut chanter les louanges de dieu , & qu'elle fcroit

très-innocente, fi les poètes ne l'avoient point cor-

rompue.

Tome FIL Q
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Cette feule raifon détruit touts les faux raifon-

nements que vous faites 6c que vous concluez, en

difant à touts les gens de Port- Royal que le crime du

poète Us a irritas contre la poéfie. On voit bien que

vous avez voulu faire une pointe, mais vous l'avez

faite de travers ; &: vous deviez dire, au contraire,

que le crime de la poéfie les a irrités contre le poète :

car ils n'ont parlé que des poètes profanes
,

qui

abufent de leur art ; 6c ils n'ont rien dit qui pût

offenfer la poéfie. Ils fçavent qu'elle n'eft point

mauvaife de fa nature, 6c qu'elle eft fanclifiée par

les prophètes ,
par les patriarches 6c par les pères-

David , Salomon, faint Proiper ont fait des poéfies ;

& , à leur exemple , ceux de Port-Royal en font

aufTi : ils ont mis en vers françois les plus auguftes

myfleres de la religion chrétienne, les plus faintes

maximes de la morale chrétienne , les hymnes , les

profes , les cantiques de Féglife ; & ils ont fait de

faints concerts que les fidèles chantent , 6c que les

anges peuvent chanter.

Il n'y a donc point de conféquence ni de pro-

portion de ce qu'ils font avec ce qu'ils condamnent ;

6c c'eft vainement que vous tachez d'y en trouver

,

6c que vous comparez la conduite de M. le Maître

avec celle de Defmarets. En vérité, vous ne pou-

vez rien faire de plus contraire à cette gloire que

vous pourfuivez û ardemment ; car quelle eftime
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peut-on avoir pour vous , quand on voit que vous

comparez fi injuftement deux perfonnes , dont les

actions font autant oppofées qu'elles le peuvent

être?

Tout le monde fçait que M. le Maître a fait des

plaidoyers que les jurifconfultes admirent , où l'é-

loquence défend la juftice , ou l'écriture inftruit

,

où les pères prononcent > où les conciles décident.

Et vous comparez ces plaidoyers aux romans de

Defmarêts
,
qu'on ne peut lire fans horreur , où les

parlions font toutes nues , & où les vices paroifTent

effrontément 6c fans pudeur !

Pour qui penfez-vous donc parler , & quel juge-

ment croyez-vous qu'on fafTe de votre conduite,

quand vous offenfez touts les juges en comparant

le palais avec le théâtre , la jurifprudence avec la

comédie, l'hiftoire avec la fable, & un très-célebre

avocat avec un très-mauvais poète ?

Pouvez - vous dire que M. le Maître a fait dans

fa retraite tant de traductions des pères , & le com-

parer avec Defmarêts qui fait gloire de ne rien

traduire , & qui ne produit que des viiions chimé-

riques ? Il faut pourtant que vous acheviez cette

comparaifon fi odieufe à tout le monde; & parce

que Defmarêts avoue des crimes qu'il ne peut nier,

vous en accufez aufîi M. le Maître ; vous abufez

indignement de fon humilité, qui lui a fait dire

Cij
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qu'il avoit été dans le dérèglement , &: vous né

prenez pas garde que ce qu'il appelle dérèglement

c'eO: ce que vous appeliez fouvtrain bien ; c'eft cet

honneur du fiecle que vous cherchez avec tant de

paffion , &£ qu'il a fui avec tant de force. Il s'eft

dérobé à la gloire du monde qui l'environnoit; & il

eft vrai que, pour s'en éloigner davantage , il a tait

toutes les acquittions qui lui font le plus contraires.

Mais s'il a bêché la terre , comme vous dites, avec

quel efprit ofez-vous en parler comme vous faites ?

Et quel fentiment pouvez- vous avoir des vertus

chrétiennes ,
puifque vous raillez publiquement ceux

qui les pratiquent? Vous parleriez férieulèment Se

avec éloge de ces anciens Romains
,
qui fçavoient

cultiver la terre & conquérir les provinces, que

l'on voyoit à la tête d'une armée , après les avoir

vus à la queue d'une charrue : & vous vous mocquez

d'un chrétien qui a bêché la terre avec la même

main dont il a écrit les vies des faints &C les tra-

ductions des pères. Vous ne fçauriez voir , fans

rire, un homme véritablement chrétien, véritable-

ment humble , tk véritablement fçavant de cette

feience qui n'enfle point
,

qui n'empechoit pas l'a-

pôtre de travailler de fes mains au même temps

qu'il prêchoit l'évangile.

Mais , après que vous avez bien raillé d'une longue

& Jérieufe pénitence , vous dites
,
pour achever votre
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comparaifon
,
que Defmarôts a peut - être fait plus que

tout cela. Je voudrois de tout mon cœur le pouvoir

dire, mais je me tromperois, & je le démentirois

en le difant. Il n'a garde de fe repentir d'avoir fait

des romans , puifqif il arlïïre lui - même qu'il les a

faits avec l'efprit de dieu; il protefte, en parlant

de fon roman 1) en vers, qu'il eft rempli de fables

impertinentes "& de ficlions impures, que dieu ta fi

fmfiblement afjîjlé pour lui faire finir ce grand ouvrage ,

qu'il nôfc dire en combien peu de temps il ta achevé"

Il attribue au Saint-Efprit touts les égarements de fon

imagination; il prend, pour des grâces divines, les

corruptions , les profanations &C les violements qu'il

fait de la parole divine. Si on le veut croire , ce

n'eft plus lui qui parle , c'eft dieu qui parle .en lui.

Il eft l'organe des vérités céleftes & adorables, c'eft

un David , c'en un prophète , c'eft un Mickaël , c'eft

un Eliacin , c'eft enfin tout ce qu'un fou s'imagine.

Mais il ne fe l'imagine pas feulement , il l'écrit , il

l'imprime, il le publie, &: on le peut voir dans les

endroits de (es livres que l'auteur des lettres a cités.

Si vous aviez fait réflexion fur toutes ces chofes -,

je ne penfe pas que vous eufliez pu comparer Def-

marêts avec aucun des mortels : il eft fans doute

incomparable, & il le dit lui-même; ck , s'élevant

1) Clovis , ou la France chrétienne , &c.

C 111
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plus haut que l'apôtre n'a jamais été , il parle bien

plus hardiment que lui des chofes divines ; il ne

s'écrie point , 6 alùtudo ! Rien ne l'épouvante , &
il entre fans crainte dans les myfteres incompré-

henfibles de l'apocalypfe : c'efl fon livre ; il fe plaît

à diiîiper
,
par fes lumières, les ombres myftérieufes

que dieu a répandues fur ces faintes vérités ; &
comme avec l'ombre & la lumière on fait toutes

fortes de figures , aufîi Defmarêts , avec le feu de

fon imagination & l'obfcurité de l'apocalypfe, forme

toutes fortes de vifions &: de fantômes.

C'eft ainfi qu'il a fait cette grande armée de cent*

quarante-quatre- mille perfonnes , dont il parle tant dans

les avis du Saint-Efprit au roi ; &C c'eft. ainfi qu'il a

formé toutes fes conceptions chimériques & monf-

trueufes que l'auteur des lettres a rapportées , &
que vous témoignez avoir lues.

Mais , en vérité
,
pouvez-vous les avoir lues , &

parler de Defmarêts comme vous faites, le défendre

publiquement, & inventer pour lui tant de faillies

raifons? Ne craignez-vous point qu'on dife que vous

êtes un folclat de fon armée , & qu'on mette dans

le rang de fes vifions la comparaifon que vous faites

de M. le Maître avec lui ? Je vois bien que tout

vous eft égal , la vérité & le menfonge , la fageffe

ôc la folie , & qu'il n'y a rien de fi contraire que

vous n'ajuitiez dans vos comparaifons.
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Pour vos hiftoires , elles font poétiques , vous les

avez accommodées au théâtre , fk il n'y a perfonne

qui ne fçache que vous avez changé un Cordelier

en Capucin. Mais celte fauffeté
,
qui eft fi publique-

ment reconnue , ôt qui ôte la vraifemblance à tout

le refte , difcrédite encore moins votre hiftoire que

la conduite que vous attribuez à la mère Angélique.

On voit bien que ce n'eft pas elle qui parle , &
que cette fainte religieufe étoit bien éloignée de

penfer à ce que vous lui faites dire dans un conte

fi ridicule: aufîi n'empêcherez- vous jamais, par

de telles fuppofitions
,

qu'il ne foit véritable que

touts les religieux ont toujours été bien reçus à

Port-Royal ; & l'on n'a que trop de témoins de la

charité & de la générofité avec laquelle on y 'a reçu

les Jéfuites , même dans un temps où il fembloit

qu'ils n'y étoient venus que pour voir les marques

funefles des maux qu'ils y ont faits , & pour in-

fulter à l'afRiclion de ces pauvres filles. On ne peut

pas demander une plus grande preuve de Thofpi-

talité de Port-Royal , ni fouhaiter une conviction

plus forte de la fauffeté de votre hifloire. Je ne

penfe pas airfii que vous l'ayez dite pour la faire

croire , mais feulement pour faire rire ; 6c vous

n'avez été trompé qu'en ce que vous croyiez qu'on

riroit de l'hiftoire, & qu'on ne rit que de celui

qui l'a inventée.

C iv



40 ŒUVRES DIVERSES.
On jugera fi vos reproches font plus raisonnables;

voici le plus grand que vous faites à ceux de Port-

Royal , Se par lequel vous prétendez les rendre

coupables des mêmes chofes qu'ils condamnent dans

les poètes du théâtre. De quoi vous êtes-vous avijcs%

leur dites-vous, de mettre en français les comédies de

Térence} Ils fe font avifés, Monfieur, d'inftruire la

jeuneffe dans la langue latine > qui eft néceffaire

pour lés plus juft.es emplois des hommes , ck de

donner aux enfants une traduction pure & chatte

d'un auteur qui excelle dans la pureté de cette

langue. Mais , vous-même , de quoi vous êtes - vous

avijé de leur reprocher cette traduction plutôt que

celle des autres livres de grammaire qu'ils ont donnés

au public
,
puifqu'ils ont touts une même fin , qui

efl rinftruclion des enfants , &z qu'ils viennent d'un

même principe
,
qui efl la charité ?

Vous voulez abufer du mot^.de comédies, & con-

fondre celui qui les a faites pour le théâtre , avec

celui qui les traduit feulement pour les écoles; mais

il y a tant de différence entr'eux * qu'on ne peut

point tirer de conféquence de l'un à l'autre. Le tra-

ducteur n'a dans l'efprit que des règles de gram-

maire qui ne font point mail par elles-mêmes,

ck qu'un bon deffèin peut rendre très-bonnes ; mais

le poète a bien d'autres idées dans l'imagination , il

fent toutes les pallions qu'il conçoit , & il s'efforce
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même de les fentir , afin de les mieux concevoir;

il s'échauffe , il s'emporte , il fe flatte , il s'cffenfe

èc fe paffionne jufqu'à fortir de lui - même pour en-

trer dans le fentiment des perfonncs qu'il repré-

fente ; il eft quelquefois Turc , quelquefois Maure

,

tantôt homme , tantôt femme , & il ne quitte une .

paiTion que pour en prendre une' autre ; de l'amour

il tombe dans la haine , de la colère il paffe à la

vengeance , & toujours il veut faire fentir aux autres

les mouvements qu'il foufTre lui-même ; il efï fâché

quand il ne réufîit pas dans ce malheureux defîein

,

il s'attrifte du mal qu'il n'a pas fait.

Quelquefois fes vers peuvent être arTez innocents
,

mais la volonté du poète eiï toujours criminelle ;

les vers n'ont pas toujours les mêmes charmes pour

cmpoifonner , mais le pcëte veut toujours qu'ils em-

poifonnent ; il veut toujours que l'aâion foit paf-

fionnée , & qu'elle excite du trouble dans le cœur

des foeclateurs.
1

Quel rapport trouvez -vous donc entre un poëte

de théâtre & le traducteur deTérence? L'un traduit

un auteur pour l'inftruclion des enfants , qui eft un

bien néceffaire ; l'autre fait des comédies, dont la

meilleure qualité ert d'être inutile. L'un travaille à

éclaircir la langue de l'églife , l'ar.îre enfeigne à

parler le langage des fables & des idolâtres ; l'un

ôte tout le poifon que les payens ont mis dans leurs
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comédies , l'autre en compofe de nouvelles , &
tâche d'y mettre de nouveaux poifons ; l'un enfin

fait un facrifice à dieu en travaillant utilement pour

le bien de l'état & de l'églife , & l'autre fait un

facrifice au démon, comme dit faint Auguftin , en

lui donnant des armes pour perdre les âmes. Cepen-

dant vous égalez ces deux efprits , vous ne mettez

point de différence entre leurs ouvrages , & vous

obligez toutes les personnes juftes de vous dire
,

avec faint Jérôme , qu'il n'eft rien de plus honteux

que de confondre ce qui fe fait pour le plaifir

inutile des hommes, avec ce qui fe fait pour l'inf-

tru£tion des enfants ; & quod in pueris necej/îtatis efi ,

crimcn in fc faccre voluptatis.

ReconnoifTez donc , Monfieur
, que la traduction

de Térence eft bien différente des comédies de Def-

marêts ; & qu'une traduction û pure
,
qui eft une

preuve de doctrine & un effet de charité , ne fçau-

roit jamais être un fondement raifonnable du re-

proche que vous faites à ceux que vous attaquez.

Mais vous les accufez encore avec plus d'injuftice

& plus d'imprudence
,
quand vous leur dites : En

combien de façons arc^vous conté fliijloire du pape

Honorais > NVft-ce pas là un reproche bien judi-

cieux ? Vous ne dites point que cette hiffoire foit

fauffe , vous ne dites point qu'ils la rapportent mal

,

& \ous les accufez feulement de l'avoir fouvent
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rapportée. Mais je vous demande qui çû le plus cou-

pable , ou celui qui prêche toujours la vérité , ou

celui qui réfifte toujours à la vérité ? Et qui doit-on

accufer , ou le Port-Royal qui a dit tant de fois une

hifloire véritable , ou les ennemis du Port - Royal

qui n'ont jamais répondu à cette hiftoire , & qui

bien fouvent ont fait femblant de ne la pas en-

tendre ?

N'eft-ce point cette furdité politique que vous

trouvez fi admirable dans les Jéfuites , & qui vous

fait dire : Tadmirois en fecret la conduite de ces pères 9

qui vous ont fait prendre le change , & qui ne font plus

maintenant que les fpeclateurs de vos querelles ? On ne

peut pas vous répondre plus doucement
,
qu'en di-

fant qu'il eft. très -faux que les Jéfuites aient fait

prendre le change à Port-Royal , ck qu'au contraire

le Port-Royal a toujours eu une confiance invin-

cible, en défendant la vérité contre touts ceux qui

l'attaquent. Que fi depuis quelque temps les écrits

ne s'adrefTent pas directement aux Jéfuites , & s'ils

ne font plus, comme vous dites, que les fpetlateurs

du combat, c'eft parce qu'on les a mis hors d'état

de combattre. On a ruiné leur defiein ; on a décou-

vert leur fecret , on a éclairci leurs équivoques , on

les a enfin réduits à ne plus répondre , & afTuré-

ment vous n'avez rien à reprocher au Port - R.oya!

de ce côté-là.
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Vous tournez d'un autre , & vous dites à l'au-

teur des imaginaires , qu'il a affecté le ftyle des pro-

vinciales. C'eft par-là que vous commencez &: que

vous finiffez votre lettre. Vous prétendiez, lui dites-

vous
,
prendre la place de £auteur des petites lettres.

Je vois bien que vous voule^ attraper ce genre d'écrire ;

mais cet enjouement n'efi point du tout de votre caractère.

Je ne vous réponds pas ce que tout le monde fçait

,

que les fujets font bien différents , & qu'un enjoue-

ment perpétuel feroit peut-être un auffi grand dé-

faut dans les imaginaires , comme il eu une grande

grâce dans les provinciales. Je vous demande feule-

ment pourquoi vous jugez des intentions d'un au-

teur qui vous font cachées , &: pourquoi vous n'avez

pas voulu juger des actions &c des livres de Deima-

rêts qui font vifibles à tout le monde ? Ce ne peut

être que par une raifon fort mauvaile pour vous ;

n'obligez perfonne à !a déco point

de vou:-méme eue l'auteur des lettres a voulu écrire

comme M. Pafcal. Il n'a voulu faire que ce qu'il a

fait; il a voulu convaincre fes lecteurs de la feu

d\\ne prétendue hérëfie , & il les a convaincus d'une

m?.niere qui , fans c; on > efl forte , é violente ,

agréable 5c très-facile.

On peut en juger par les efforts que vous avez

faits contre lui , puifque vous avez été chercher

des railleries juiaues dans l'écriture feinte. 7.
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vous fur les injures , lui dites-vous ; vous eus appelle

àcejlyle > & il faut que chacun fuive fa vocation. Vous

penfez donc que la vocation porte au mal & aux

injures. La Sorbonne diroit abfolument que c'eft une

erreur; mais pour moi, je dis feulement que c'eft

une mauvaife raillerie ; ck peut-être que vous ferez

plus touché d'avoir fait un menfonge ridicule
, que

d'avoir outragé la vérité.

Il paroît allez
,
par la profeflion que vous faites ,

& par la manière dont vous écrivez
,
que vous crai-

gnez moins d'ofTenfer Dieu , que de ne plaire pas aux

hommes ; puifque
,
pour flatter la paillon de quel-

ques-uns , vous vous mocquez de l'écriture , des

conciles des faints pères , &C des perfonnes qui tâchent

d'imiter leurs vertus.

Pour juftifîer la comédie
,
qui efl une fource de

corruption , vous raillez la pénitence
,
qui efl le prin-

cipe de la vie fpirituelle ; vous riez de l'humilité que

faint Bernard appelle la vertu de Jéfus-Chrift ; ô£ vous

parlez, avec une vanité de payen , des aérions les plus

faintes , & des ouvrages les plus chrétiens. Vous

penfez qu'en nommant feulement les livres de Port-

Royal , vous les avez entièrement détruits ; & vous

croyez avoir fumYamment répondu à touts les an-

ciens conciles , en difant feulement qu'ils ne font pas

nouveaux.

Défabufez-vous , Monfieur , ôc ne vous imaginez
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point que le monde foit arTez injufte pour juger

félon votre pafïion ; il n'y a perfonne au contraire

qui n'ait horreur de voir que votre haine va déter-

rer les morts , & outrager lâchement la mémoire de

M. le Maître & de la mère Angélique par des rail-

leries &: des calomnies ridicules.

Mais, quoi que vous difiez contre des perfonnes

d'un mérite fi connu dans le monde & dans l'églife ,

ce fera par leur vertu qu'on jugera de vos difcours
;

on joindra le mépris que vous avez pour elles

,

avec les abus que vous faites de l'écriture & des

faints pères ; & Ton verra qu'il faut que vous foyez

étrangement parlionné , & que ceux contre qui vous

écrivez foient bien innocens
,
puifque vous n'avez

pu les accufer , fans vous railler de ce qu'il y a de

plus faint dans la religion , & de plus inviolable

parmi les hommes ; & fans bleffer en même temps

la raifon,la jultice, l'innocence & la piété.
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SECONDE RÉPONSE*,
PAR M. BARBIER D'AUCOURT.

Monsieur,

j E ne fçais fi l'auteur des hirèjies imaginaires jugera

à propos de vous faire réponfe. Je connoîs des

gens qui auroient fujet de fe plaindre, s'il le fai-

foit. Ils ont foufFert avec patience qu'on ait répondu

à M. Defmarêts , & je ne m'en étonne pas ; un

prophète mérite quelque préférence. Mais vous

,

Monfieur
,
qui n'avez pas encore prophétifé , il y au-

roit de l'injuflice à vous traiter mieux qu'on ne les a

traités. Pour moi , qui ne fuis point de Port-Royal

,

& qui n'ai de part à tout ceci qu'autant que j'y en

veux prendre
,

je crois que , fans vous faire d'af-

faire avec le père du Bofc , ni avec M. de Marandé

,

* Seconde réponfe. ]

Cette lettre eft du premier avril 1666. Mém. pour fervir à

Vhljl. des grands homm* de VEurope , tom. XIII. 323.
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je vous puis dire un mot fur le fujet de votre lettre.

J'efpere que cela ne fera pas inutile pour en faire

connoître le prix. Le monde parle quelquefois trop

légèrement fur les chofes ; il eft bon de les lui faire

remarquer.

Vous avez grand foin
,
pour vous mettre bien

dans l'efprit du ltcleur , de l'avertir , avant toutes

chofes ,
que vous ne prene^ point le paru de M.

Defmarets. C'eft fort prudemment fait. Vous avez

bien fenti qu'il n'y a point d'honneur à gagner. 11

commence à être connu dans le monde , Si vous

fçavez ce qu'on en a dit en afTez bon lieu. Mais , fans

mentir , cette prudence ne dure gueres. Et comment

peut-on dire , dans les trois premières lignes d'une

lettre
,
qu'on ne fe déclare point pour Defmarets ,

& qu'en laiffe à juger au monde lequel eft le rifwn-

nalre de lui ou de l'auteur des hérêjics imaginaires ?

En vérité , tout homme qui peut parler de cette

forte eft bien déclaré.

Cela n'étoit pas difficile à voir ; mais l'envie de

dire un bon-mot vous a emporté ; & cette manière

de dire à celui que vous attaquez qu'il eu. v'ijïon-

nairc , vous a paru ii heureufe 6c ii galante
, que

vous n'avez içu vous retenir.

Mais , Monfieur , croyez-vous qu'il n'y ait qu'à

dire des injures aux gens , &c ne içavez-vous pas

qu'il y a un choix d'injures comme de louanges ;

- qu'il
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qu'il faut que les unes & les autres conviennent,

& qu'il n'y a rien de fi miférable que de les .appli-

quer au hafard ? On a pu traiter Defmarêts de

vifwnnaire , parce qu'il eft reconnu pour tel , 6c qu'il

a eu foin d'en donner d'afTez belles marques. Vous

voudriez bien lui faire avoir fa revanche, mais la

voie que vous prenez ne vous réunira pas ; on dira

que vous ne vous connoiiïez pas en vifîonnaires ,

&C que, fi jamais vous le devenez, il y a fujet de

craindre que vous ne le foyez long -temps avant

que de vous en appercevoir. Tout le monde con-

vient
,
jusqu'aux ennemis de Port -Royal , &: aux

Jéfuites mêmes
,
que l'auteur des héréfies imaginaires

n'a rien qui reffente la vijïon. On ne s'eft encore

guère avifé de l'attaquer fur cela ; & ceux-memes

qui l'ont aceufé d'héréfie , fe font bien gardés de

l'accufer d'extravagance ; car , en matière d'héréfie ,

il en1 plus aifé d'en faire accroire , & fur -tout quand

il s'agit d'une héréfie auffi mince &l aum* difficile à

appercevoir
,
que celle qu'on reproche aux Janfé-

nifles. Il y a peu de gens capables de démêler les

chofes : on difpute, on embrouille ; l'accufateur fe

fauve dans l'obfcurité. Mais , en matière de folie ,

dès qu'il y a une aceufation formée , il eft sûr qu'il

y aura quelqu'un de condamné. Le monde s'y

connoît, il juge, il fait juftice ; mais il veut des

preuves , Se des preuves qui concluent : finon votre

Tome VIL D



50 ŒUVRES DIVERSES,
accufation fans preuve devient une preuve contre

vous.

Vous voilà donc, Monfieur, réduit à la nécefîité

de prouver ce que vous avez avance contre l'auteur

des héréfies imaginaires ; autrement vous voyez bien

oii cela va, & vous n'en ferez pas quitte pour dire

que vous n'avez point jugé , que vous vous êtes

contenté de lainer à juger aux autres, & que vous

n'avez point appliqué les règles que vous voulez

qu'on établirTe. Le monde entend ce langage , & fi

vous n'avez que cela pour vous fauver, je vous

tiens en grand danger.

Mais ce n'eft pas votre manière que d'entrer dans

le détail , &C de vous embarrafter à chercher des

preuves; & cela eft aifé à voir, quand vous dites à

l'auteur des héréfies imaginaires que vous avez lu fes

lettres, tantôt avec plaifir , tantôt avec dégoût
, félon

quelles vous fembloient bien ou mal écrites. Je vois

bien ce que vous voulez qu'on entende par-là , c'eft-

à-dire, que vous louez ce qu'il y a de bon, 6v q'ie

vous b'âmez ce qu'il y a de mauvais. Cette forte

de critique eft fort prudente; tant que vous parlerez

comme cela, vous ne vous commettrez point. Toute-

fois vous prenez courage ; & pour faire voir que

vous êtes homme de bon goût, 6c que vous vous y
connoiffez , vous vous avancez jufqu'à dire qu'il

y a grande différence entre les imaginaires Se les
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hures au provincial. Voilà un grand effort de juge-

ment , & qui vous a bien coûté. Mais encore
?

Monfieur, ne nous direz-vous rien de plus précis,

& ne marquerez- vous point ce que vous trouvez

à redire dans les hêréjîes imaginaires ? Vous nous le

faites attendre long-temps, tk. vous ne vous expli-

quez là-deflus que vers la fin de votre lettre. Mais

enfin vous faites bien voir que vous fçavez appro-

fondir quand il vous plaît. Veut - on donc fçavoir

ce qu'il y a de mauvais dans les lettres de Yhérijïe

imaginaire ? Le voici : c'efi que les bons - mots des

chamillatdzs ne font ^ordinaire que de baj/es allu*

fions , comme quand on dit que le grand O de M. Cha«

millard nejl qu!un o en chiffre , & qu'il ne doit pas

fuivre le grand nombre , de peur d'être docteur à la

douzaine. Il n'y a perfonne qui n'y fat attrapé , &
on ne fe feroit jamais avifé qu'on pût prouver qu'il

y a trop de pointes dans les épigrammes de Catulle,

parce que celles de Martial en font pleines. Quoi

donc, Moniteur! eft-il pofîible que vous n'ayez pas

connu la différence qu'il y a des imaginaires aux cha-

millardes î Et comment avez- vous pu croire qu'elles

raflent du même auteur , tk. même que ces dernières

vinflent de Port - Royal ? Faut -il donc que vous

foyez fi malheureux
,
que tous les efforts que vous

avez faits contre les imaginaires fe réduifent à faire

voir que vous n'êtes pas capable de connaître une

Dij
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différence auffi vifible &: auffi marquée que celle-là?

Je ne fçais fi cela ne fercit point entrer les gens

en foupçon fur les louanges que vous donnez aux

Tiovinciaks ; on croira que vous les louez- fur la foi

d'autrui , 6c que vous feriez peut-être auffi emhar-

raffé à en marquer les beautés
, que vous avez été

peu heureux à trouver les défauts des héréjies ima-

ginaires. Quiconque aura bien fenti les grâces des

premières , aimera celles-ci, & verra bien que, s'il

y a quelque chofe qui fe puifTe foutenir auprès des

Provinciales, ce font les héréjies imaginaires.

Il eft certain que les Petites Lettres font inimitables.

Iî y a des grâces, des finettes, des délicatefles qu'on

ne fçauroit allez admirer; mais il efl vrai auffi qu'il

n'y a pas eu de fujets plus heureux que celui de

M. Pafcal. On n'en trouve pas toujours qui ioient

capables de ces fortes d'agréments; & quoique ce

foit une extravagance infigne que de prétendre qu'on

foit obligé à la créance intérieure du fait de Janlé-

nius , & qu'on puifTe traiter comme hérétiques ceux

qui n'en font pas perfuadés , cela ne fe fait pas fentir
,

& ne divertit pas comme les décidons des cafuiftes.

C'eft une grande faute de jugement de demander par-

tout le même caractère & le même air : &c c'eft

avec beaucoup de raifon que l'auteur des hértjies

imaginaires , bien loin de vouloir attraper ce .

d'écrire , comme vous lui reprochez à perte de vue a
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a pris une manière plus grave & plus férieufe. Ce-

pendant, lorfqu'il lui tombe quelque chofe entre les

mains qui mérite d'être joué, peut - on s'y prendre

plus finement, tk y donner un meilleur tour ? Et

quelque fujet qui fe préfente
,
peut - on démêler les

chofes embrouillées avec plus d'adrefTe & de netteté ?

Peut -on mieux mettre les vérités dans leur jour?

Peut-on pénétrer les replis du cœur humain , &c en

faire mieux connoître les rufes ?

Je ne prétends pas marquer tout ce qu'il y a

de beau dans les lettres de Yhéréjie imaginaire ; cela

feroit fort fuperrlu pour les gens qui ont le goût bon

,

& fort peu utile pour les autres. Et pour vous

,

Monfieur, je ne fçais fi vous en profiteriez. C'efl

une mauvaife marque de fmefTe de fentiment que

d'avoir confondu les chamillardes avec les héré/ies

imaginaires , & les enluminures avec Yonguent à la

brûlure ; & fi vous avez eu fi peu de difcernement

en cela , il efl difficile que vous en ayez beaucoup

en d'autres chofes.

D'ailleurs, je crois qu'on auroit de la peine à

vous faire entendre raifnn fur le fujet de l'auteur

des héréjzes imaginaires ; il vous a touché par oii vous

étiez le plus fenfible. Le moyen de fouffrir que l'on

maltraite auffi impunément les faifeurs de romans

& les poètes de théâtre? Il efl aifé à voir que vous

plaidez votre propre caufe
3 & que ce que vous

D iij
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dites fur ce fujet ne vous a guères coûté : cette tirade

d'éloquence , ou plutôt ce lieu commun de deux

pages, repréfente parfaitement un poète qui fe fâche;

triais encore eft-il bon de fçavoir pourquoi. Dites-

ncus donc, Monfieur : prétendez- vous que les fai-

feurs de romans ck de comédies foient des gens de

grande édification parmi les chrétiens? Croyez-vous

que la lecture de leurs ouvrages foit fort propre à

faire mourir en nous le vieil homme, à éteindre les

parlions, 6c à les foamettre à la raifon ? Il me femble

qu'eux-mêmes s'en expliquent afTez , &c qu'ils font

confifter tout leur art &c toute leur induftrie à tou-

cher l'âme , à l'attendrir , à imprimer dans le cœur

de leurs lecteurs toutes les pallions qu'ils peignent

dans les perfonnes qu'ils représentent, c'eft-à-dire

,

à rendre femblables à leurs héros ceux qui doivent

regarder Jéfus - Chrift comme leur modèle , cv fe

rendre femblable à lui. Si ce n'eit-là tout le con-

traire de l'évangile
,
j'avoue que je ne m'y cannois

pas; & il faut entendre la religion comme D:i-

marêts entend l'apocalypfe, pour trouver mauvais

qu'un théologien , étant ofcii^é de parier fur cette

matière , appelle ces gens-là des empoijonmurs publics ,

& tâche de donner aux chrétiens de l'horreur pour

leurs ouvrages.

Mais bien loin que cela les offenfe , n'y trou-

vent-ils pas meme quelque chofe qui les flatte ? Et
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n'eft-ce pas les louer félon leur goût, que de leur

reprocher de faire ce qu'ils prétendent ? Les injures

n'ofFenfent que lorfqu'elles nous expofent au mépris

ou des autres , ou de nous - mêmes. Or perfonne

ne croit qu'on ait droit de le méprifer, ni de fe

méprifer foi- même, pour prêcher contre les règles

contraires à celles qu'il s'eft propofé de fuivre. Ainfï

nous voyons que ceux qui cherchent à s'aggrandir

dans le monde, ne s'ofTenfent point des injures que

leur difent les philofophes contemplatifs qui prê-

chent la vie retirée ; ils les regardent dans un ordre

dont ils ne font pas , & où l'on juge autrement

des chofes.

Voilà donc les bons poètes hors d'intérêt. Les

autres devroient prendre peu de part à cette injure :

car ils vitmpoifonnmt guères ; ils ne font coupables

que par l'intention. Cependant ils murmurent
, par

un fecret dépit, de voir qu'ils n'ont part qu'à la

malédiction du péché , & qu'ils n'en recueillent point

le fruit; on les reconnoît par -là, & je crois qu'on

peut prefque établir pour règle que, dès qu'on en

voit quelqu'un qui fait ces fortes de plaintes , on

peut lire fes ouvrages en sûreté de confcience.

Que s'il y a quelque gloire à bien faire des co-

médies ôc des romans , comme il y en peut avoir r

en mettant le chriftianifme à part , & à ne confi-

dérer que cette malheureufe gloire que les hommes

D av
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reçoivent les uns des autres , Se qui efl ii contraire

à l'efprit de la foi, félon les paroles de Jefus-Chrift,

l'auteur des hèrèfics imaginaires ne veut point la ravir

à ceux à qui elle en1 due, quoiqu'à dire vrai, -cette

gloire confiflc plutôt à le connoître à ces choies &
à être capable de les faire, qu'à les faire effective-

ment : elle ne mérite pas qu'on y employé fon temps

&Z fon travail ;. & s'il étoit permis d'agir pour la

gloire , ce n'eft pas celle-là qu'il faudroit fe propo-

fcr. La véritable gloire, s'il y en a parmi les hommes ,

eft attachée à des occupations plus férieufes & plus

importantes ; car ils ont eu cette juftice de régler

les récompenfes félon l'utilité des emplois , & ils

fçavent bien faire la différence de ceux qui leur

procurent des biens réels & folides , & de ceux qui

ne contribuent qua leur divertiffement. C'eff ce

qu'a voulu dire l'auteur des hércjits imaginaires,

quand il a dit que cette occupation étoit peu hono-

fable, même devant les hommes.

Mais enfin il n'empêche pas qu'on -ne connoiffe

ce qu'il y a de beau dans les ouvrages de Sophocle,

d'Euripide , de Térence & de Corneille , 6c qu'on

ne l'eftime fon prix ; on peut même dire qu'il s'y

connoît, qu'il fçait les règles par où il en faut juger.

Il n'ignore pas ce qu'il y a de plus fin dans l'élo-

quence ; les grâces les plus naturelles, les manières

les plus tendres Se les plus capables de toucher le
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trouvent dans ces fortes d'ouvrages : mais c'eft pour

cela même qu'ils font plus dangereux. Plus ceux qui

les compofent font habiles
,
plus on a droit de les

traiter iïempoifonneurs ; & plus vous vous efforcez

de les louer ,
plus vous les rendez dignes de ce

reproche.

Que voulez-vous donc dire, & que prétendez-

vous par cette grande exagération qui fait la moitié

de votre lettre ? Que fignifîent touts ces beaux traits :

Que les romans & les comédies rïont rien de commun

avec le Janfênifme ; quon fe doit contenter de donner

les rangs en Fautre monde , fans régler les récompenfes

de celui-ci ; quon ne doit point envier à ceux qui s
i

am

mufent à ces bagatelles , de miférabks honneurs aux-

quels on a renoncé, &c. pour ne rien dire du- refte

,

car il faudroit tout cop ;-er? En vérité; le zèle de

la poéfie vous emporte ; il eu dangereux de s'y

lahTer aller , on n'en revient pas comme on veut

,

cela n'aide pas à penfer jufte ; 6c toute votre lettre

fe refîent de cette émotion qui vous 3. pris dès le

commencement: car , dites-moi , Monfieur, à quoi

longez-vous quand vous avancez que , fi l'on con-

cluoit qu'il ne faut pas aller à la comédie
,
parce que

faint Auguflin s*accufe de s'y être laiffé attendrir , il

faudroit aujfi conclurre , de ce que le mêmefaint s'accufe,

d'avoir trop pris de plaifir aux chants de téglife ,
quil

ne faut plus aller à téglife ? Quoi ! s'il faut quitter



58 ŒUVRES DIVERSES.
les chofes Qui font mauvais , &c dont nous ne

fçaurions faire un bon ufage , faut-il aurn* qinttei les

bonnes, parce que noub eu pouvons faire un mau-

vais? En1 - ce ainfi que vous raîfonnez ? Mais fi cette

fougue n'efl pas heureufe pour le ralfonnement , au

moins elle fert à embellir les hfloires, & il efl aifé

de connoître celles qui ont parlé par les mains de

ceux qui fçavent faire des dellins de romans.

On voit bien que vous avez travaillé à celle des

deux Capucins. Mais ce n'en1 pas a^ez ; il efl jufte

que chacun profite de ce qui lui appartient , & que

le monde fçache ce qu'il y a de votre invention dans

le récit de cette aventure. Je ne vous déroberai

rien ; ce qui n'efl point de vous efl fort peu de

chofe , & vous allez être fort b'en partagé.

11 efl vrai (car j'ai eu foin de m'en informer) que

deux Capucins , dont l'un étoit parent de M. de

Bagnols , vinrent un jour à Port Royal demander

l'hofpitalité. On en don.. a avis à la mère Angélique ;

&: comme on lui demanda li Ton ne leur feroit

point quelque réception extraordinaire à caufe de

M. de Bagnols , elle répondit qu'on ne deveit rien

ajouter pour cela à Fa manière dont on avoit accou-

tumé de recevoir les religieux , fk que M. de Ba-

gnols ne vouloit point qu'en fa cor.fidération on

changeât, même dans les moindres chofes, les pra-

tiques du mônaftere.
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Voilà, Monfieur , comment la chofe fe pana : de

forte que cette imagination que Fun des Capucins

fin le père Maillard ou Mnîart , cet empreffement

avec lequel la mère Angélique court au parloir, ce

cidre Se ce pain des valets mis à la place du pain

blanc & du vin des Mcffîeurs , cette reconnoiflance

du prétendu père Maillard en clifant la méfie ; tout

cela efl de votre crû , fans compter l'application des

proverbes & les autres gentillefles de la narration.

Cela ne va pas mal pour une petite hiftoire; &;
fur ce pied-là , du moindre fujet du monde vous

feriez un fort gros roman. Ce que j'y trouve à

redire , efl que la vraifemblance n'eit pas tout-à-

fait bien gardée , &£ qu'il eût été difficile qu'à Port-

Royal , où l'on étoit bien averti que c'étoit le père

Mulart , Cordelier , qui avoit follicité à Rome la

conftitution du pape Innocent X contre les cinq

proportions , on eût pu prendre un Capucin pour

cet homme-là. Mais vous n'y regardez pas de fi

près , &: d'ailleurs c'eft-ià tout le nœud de l'affaire.

Car fi ce Capucin ne parle tantôt pour le père Mu-
lart, & tantôt pour le parent de M. Bagnols, & û,

félon cela , on ne lui fait boire tantôt du cidre,

tantôt du vin des IvUfjîcurs , à quoi aboutira Phif-

toire ? 11 faut fonger à tout. Vous aviez befoin de

quelque chofe qui prouvât qu'0/2 a vu de tout temps

ceux de Port • Royal louer & blâmer le même homme ,
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félon qu'ils koientcontents ou mal Jatisfaits de lui. Car,

en vérité , l'exemple de DelYnarêts ne fuffifoit pas.

Et il vous prétendez qu'on l'ait loué pour une

(Impie exeufe de civilité que lui fait M. Pafcal ,

d'avoir cru qu'il étoit l'auteur des apologies des Jé-

fuites , vous n'êtes pas difficile en panégyriques.

Pour l'hifîoire du volume de délie , peut - être

qu'en réduifant touts les iblitaires à un feul, qui

n'étoit pas de ceux qu'on peuvoit appeller de ce

ncm-là ; & le plaifir que vous fuppofez qu'ils

prirent à fe voir traiter cTilluftres , à la compîaifance

qu'il ne put fe défendre d'avoir pour un de fes amis

qui lui envoya ce livre , ck qui l'obligea de voir

l'endroit dont il s'agit; peut-être, dis-je, que cette

hiftoire approcheroit de la vérité : mais je ne vois

pas qu'en cet état-là, elle vous pût fervir de grand'-

chofe.

Que vous refle-t-il donc qui puiiTe donner

quelque couleur aux reproches que vous faites à

ceux de Port-Royal , de ne juger des chofes que

félon leur intérêt ? On a bien fouffert , dites - vous
,

que M. le Maître ait fait des traductions & des livres fur

lq matière de la grâce , & on trouve étrange que Def-

marcts en fafe fur des malien :. Sans men-

tir , la comparaison efl bien chcilie ! M. le Maître ,

après avoir parlé plufieurs années dans une grande

retraite, & dans ïa pratique de plufieurs exercices
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de pénitence &: de piété chrétienne, & après avoir

joint à fes talents naturels des connoiffances qui le

rendoient très-capable d'écrire fur les plus grandes

vérités de la religion, ne s'en eft pas toutefois jugé

digne, par cette même humilité qui fait qu'il s'ac-

cufe de dérèglement, quoique, même avant fa re-

traite, fa vie eût toujours été fort réglée. Il n'a jamais

écrit fur les matières de la grâce , &z n'a rien en-

trepris que de fimples traductions &£ des hifloires

pieufes. Et Defmarêts , après avoir pafTé fa vie à

faire des romans 6c des comédies, a fauté tout-d'un-

coup jufqu'au plus haut degré de la contemplation

& de la fpiritualité la plus fine. Et, fur le témoi-

gnage qu'il a rendu lui - même qu'il étoit envoyé

pour donner aux hommes l'intelligence des myf-

teres , il a commencé à fe mettre en porTeffion du

titre & du miniftere de Prophète , à établir le nou-

vel ordre des victimes, à leur donner les redes de

fa nouvelle théologie myflique , enfin à débiter cet

amas & ce mélange horrible de profanations &
d'extravagances qui parohTent dans fes ouvrages.

Que dites-vous de ce parallèle ? Trouvez-vous que

cette réferve & cette modeftie fi chrétienne de M,

le Maître foit fort propre pour autorifer les égare-

ments de Defmarêts ? Je ne fçais s'il vous fçaura bon

gré de vous être avifé de cette comparaifon. Il

faut qu'il ait foin de fe tenir toujours dans cette
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élévation de l'ordre prophétique

,
pour n'en pas

fentir le mauvais effet; 6c
,
pour peu qu'il voulût

revenir à la condition des autres hommes, il ver-

roit que c'efl un mauvais luftre pour lui que M. le

Maître.

Vous voyez donc , Monfieur , que vous ne faites

rien moins que ce que vous prétendez , & je ne

penfe pas que perfonne demeure convaincu , fur

l'hiftoire des deux Capucins , fur les louanges qu'on

a données à M. Defmarêts, ni fur l'exemple de M.

le Maître
,
que ceux de Port-Royal ne jugent que

félon leurs intérêts. Votre première faillie vous a

mis en malheur. Quand on efl échauffé , on s'éblouît

foi-même de ce qu'on écrit , &c Ton fe perfuade

aifément que les chofes font bien prouvées, pourvu

qu'elles foient foutenues d'amplification &: de lieux

communs. Pour cela , vous vous en fervez admi-

rablement. Peut- on rien voir de mieux pouffé que

celui-ci ? Qu'une femme fût dans le dèfordre , quun

homme fût dans la débauche , s'ils fe dïfoïent dt i

amis , vous cfpéric^ toujours de leur falut ; s*ils vous

ttoient peu favorables
,
quelque vertueux qu'ils fufjent ,

vous appréhendiez toujours le jugement de dieu pour

eux. Ce n était pas affe^ , pour être

étudié toute fa vit , Savoir lu touts les auteurs ; il

fallait avoir lu Janjénius , & ny avoir point lu Us

proprjltions.
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Il ne manque rien à cela que d'être vrai. Mais

nous en parlons bien à notre aife , nous qui le

regardons de fang-froid. Si nous étions piqués au

jeu , & que nous nous fentifîions enveloppés dans

la difgrâce commune des poètes de théâtre oc des

faifeurs de romans , cela nous paroîtroit vrai comme

une démonstration de mathématique. L'imagination

change terriblement les objets. Quand on eft plein

' de la douleur d'une telle injure, il neft pas aifé de

s'en défaire. On a beau parler d'autre chofe , on

ne fonge qu'à celle-là , & l'on y revient toujours.

Y a-t-il rien de plus naturel que cette demande qui

fort de la plénitude de votre cœur ? Enfin que faut-

il que nous Lijîons , fi ces fortes d'ouvrages font dépen-

dus ? Il n'y a personne qui ne crût que c'eft-là la

conclufion d'un diicours qu'on auroit fait pour fou-

tenir qu'il eu permis de lire des romans & des comé-

dies. Point du tout, il ne s'agit point de cela. Mais

c'efl un cœur prefîe qui fe décharge, oc qui fait tout

venir à propos.

Cette queftion me fait fouvenir de ce qu'un

homme difoit à un évêque qui ne vouîoit pas le

recevoir aux ordres : Que voulez-vous donc que je

faffe , Monfelgneur ? que faille voler fur les grands

chemins ? Cet homme ne connoifToit que deux con-

ditions dans le monde , celle de prêtre &C celle de

voleur de grands chemins. Et vous , vous ne connoif-
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fez qu'une forte de plaifir dans la vie, la lechtre

des romans & des comédies. Mon Dieu ! Mon-
sieur , qu'il me femble que vous auriez de chofes à

faire avant que de longer à lire des romans ! Mais

vous avez pris votre parti , & il y a grande appa-

rence que vous n'en reviendrez pas fi-tôt. Je vois

à-peu-près ce qu'il vous faut , & je ne m'étonne

pas fi les difquifitions Se les dijfertations vous en-

nuient. Vous n'avez pas befoin d'une tort grande

foumiiïîon pour vous rapporter de tout cela au pape

& au clergé de France. Ce n'eu
1
pas là ce qui vous

intérefle. Vous trouvez bon tout ce que fera l'au-

teur des hérefies imaginaires ; vous lui donnez tout

pouvoir , & vous lui abandonnez même M. Def-

marêts ,
pourvu qu'il ne lui porte point de coups qui

puijfent retomber fur les autres ( car c'efl là ce qui

vous tient au cœur), & qu'il vous laiiTe jouir en

paix de cette petite étincelle du feu qui échauffa autre-

fois les grands génies de l'antiquité , qui VOUS eu tom-

bée en partage.

Mais, Monfieur , il femble qu'une homme aufîi

tendre ck aufîi fenfible que vous Têtes , ne devroit

fonger qu'à vivre doucement , &: à éviter les ren-

contres fâcheufes. Et comment eft-ce que vous n'a-

vez pas mieux aimé diiîîmuler la part que vous

auriez pu prendre à l'injure commune
,
que de vous

mettre au hafard de vous attirer une querelle par-

ticulière :
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ticuliere? Cependant vous ne vous contentez pa

d'attaquer celui dont vous croyez avoir fuj de

vous plaindre ; vous étendez votre reffentiment

contre toUts ceux qui ont quelque lu.

;

; on avec lu". Il

femble qu'ils foient en communauté de péchés, 6c

qu'en faTant le procès au premier qui le préïente

,

on le fait à touts.

Voudriez- vous répondre comme cela peur touts

vos confrères , & t.'au- iez- vous point affez de , :^re

iniquité à porter ? Il tû vrai que fi vous ne vous

étiez av ù de cet expédient , votre lettre auroit

été un p u courte. Il a fallu mettre touts les Janfé-

niftes en un , & même avoir recours à des chofes

où ils n'ont point de part
,
pour trouver de quoi là

groffir. Encore avec tout cela n'avez- vous pas eu

grand-chofe à dire, &C peut-être qu'après avoir bien

tout confidéré , on trouvera que vous n'avez rien dit.

Vous voyez bien à quoi fe réduit ce que nous avons

vu de votre lettre jufqu'ici. Et croyez-vous encore

dire quelque chofe , quand vous alléguez la. traduc-

tion de Térence ? N'eft-ce pas un beau moyen
pour repouffer le reproche à'empoifonneurs , & pour

rendre ceux de Port -Royal coupables du mal que

ce livre peut faire
, que de dire qu'ils ont tâché d'y

apporter le remède , & qu'ils ont pris pour cela la

meilleure voie qu'on pouvoit prendre ? Les comé-

dies de Térence font entre les mains de tout 1*

Terni VIL E
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inonde, & particulièrement de ceux qui apprennent

la langue latine. Il faut qu'ils paflent par-là ; c'eft

une néceiîité qu'on ne fauroit éviter. On l'a même
reconnu au concile de Trente. Et dans l'index des

livres défendus , on a excepté expreflement ceux

que le befoin qu'on a d'apprendre le latin a rendu

récefTaires. Que peut-on donc faire de mieux pour

les jeunes-gens qui ont ce livre entre les mains

,

& qui tâchent de l'entendre
,

que de leur donner

une traduction qui le leur explique de telle forte

qu'elle les fafle pafler par - defTus les endroits qui

feroient capables de les corrompre ; qui leur ôte

de devant les yeux tout ce qu'il y a de trop libre ,

& qui fupprime à ce deffein des comédies toutes

entières ? S'il y en a qui s'attachent à ce livre par

le plaifir qu'ils y prennent , fans fe mettre en peine

du péril où ils s'expofent , on ne fçauroit les en

empêcher. Mais peut-on nier que cette traduction

ne foit un excellent moyen pour conferver la pureté

& l'innocence de ceux qui , ne cherchant dans cet

ouvrage que ce qu'on y doit chercher , qui eit d'y

prendre une teinture de l'air & du ftyle de cet au-

teur , & d'y apprendre la pureté de fa langue , fe

tiennent ù ce que la traduction leur explique , &
font détournés de lire le relte où le fecours de cette

traduction leur manque , par la peine qu'ils auroient

à l'entendre ? Que peut-on donc dire de celui qui
;
,
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pour avoir un prétexte de traiter tfempoifonneur

l'auteur de cette traduction , •& d'envelopper dans

ce reproche touts ceux de Port - Royal > félon le

nouveau privilège qu'il fe donne , tâche lui-même

$empoifonner un deffein qui n'eft pas feulement très-

innocent , mais qui eft encore très - louable & très-

utile.

Vous avez bien connu qu'il y avoit là un peu

de mauvaife foi. Et c'eft pour cela que vous avez

voulu effayer de prévenir la réponfe qu'on vous

pourroit faire. Mais vous vous y prenez d'une ma-

nière qui mérite d'être remarquée. Vous vous êtes

fouvenu qu'on avoit dit quelque part
,
que le foin

quori prend de couvrir des pajjions <Tun voile rfhon-

nêtetè , nz fert quà les rendre plus dangereufes ; &
fans fçavoir trop bien ce que cela fignifie , vous avez

cru que vous vous fauveriez par-là , comme fi en

retranchant les libertés des comédies de Térence ,

on avoit rendu les parlions qui y font repréfentées

plus dangereufes , en les couvrant d'un voile d'hon-
A . ' t

netete.

C'eft le plus grand hafard du monde
,
quand on

applique bien ce qu'on n'entend pas ; couvrir les

pajjions £un voile d'honnêteté , ce n'eft pas ôter d'un

livre ce qu'il y a d'impur 6c de déshonnete. Va
même livre peut avoir des endroits trop libres , &C

d'autres où les parlions foient couvertes a"un voik

Eij
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d'honnêteté ; c'eft-à-dire , où elles foient exprimées

par des voies qui ne bleflent point la pudeur ni

îa bienféance , qui faffent beaucoup entendre en

difant peu , 5c qui , fans rien perdre de ce qu'elles

ont de doux &C de capable de toucher, leur donnent

encore l'agrément de la retenue & de la modeftie.

Ce ne font pas les endroits déshonnêtes qui em-

pêchent le mal que ceux-ci peuvent faire ; ce feroit

un plaifant fcrupule que de n'ofer les ôter , de peur

de rendre le livre plus dangereux ; & je ne connoîs

que vous qui les y vowlufliez remettre par principe

de confcience.

Mais d'ailleurs , ce n'eft pas par ces parlions cou-

vertes & déguifées que Térence eft dangereux ,

fur-tout dans les comédies qu'on a traduites ; il y
a des délicatefTes admirables , mais elles ne font

pas de ce genre-là ; & dès qu'on en a retranché ce

qu'il y a de trop libre , il n'eft pas capable de

nuire.

Je pourrois ajouter à cela , qu'encore que toutes

les comédies foient dangereufes , & qu'il fût à fou-

haiter qu'on les pût fupprimer toutes , celles des

anciens le font beaucoup moins que celles qu'on

fait aujourd'hui. Ces dernières nous émeuvent d'or-

dinaire tout autrement
,
parce qu'elles font prifes

fur notre air ou fur notre tour
,
que les perionnes

qu'elles nous représentent font faites ccmnie celles
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avec qui nous vivons , & que prefque tout ce que

nous y voyons , ou nous prépare à recevoir les

impreflïons de quelque chofe de fewiblable que nous

trouverons bientôt , ou renouvelle celles que nous

avons déjà reçues.

Mais nous retomberions infenfiblement fur un

fujet qui vous importune , Se vous ne prenez pas

plaifir qu'on parle contre les comédies & les romans;

D'ailleurs , je vois que vous n'aimez pas que l'on

(bit long-temps fur une même matière : c'eft ce qui

vous a dégoûté des écrits de Port -Royal , Se qui

fait que vous vous plaignez qu'ils ne difent plus

rien de nouveau. Cela ne me furprend point ; je

commence à connoître votre humeur , vous jugez

à-peu-près de ces écrits comme des romans , vous

croyez qu'ils ne font faits que pour divertir le

monde , Se que , comme il aime les ebofes nou-

velles , on doit avoir foin de n'y rien dire que de

nouveau. Il y a d'autres gens qui les lifent dans

une difpofition un peu différente de la vôtre ; ils y
cherchent l'éclairchTement des conteftations ; ils

tâchent à profiter des vérités dont on fe fert pour

foutenir la caufe que l'on défend ; ils remarquent

comme on démêle les difficultés Se les équivoques ;

ils font furpris d'y voir que , tandis que ceux qui

difent que les proportions font dans Janfénius de-

meurent fans preuve fur une chofe dont les yeux

Eiij
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font juges , ceux qui nient qu'elles y foient , quoi-

qu'ils fuflent déchargés de la preuve , félon la règle

de droit , ont prouvé cent & cent fois cette néga-

tive d'une manière invincible ; enfin ils aiment à

voir difîiper tout ce qu'on allègue pour la créance

du fait de Janflnius , en le réduifant à l'efpece de

celui iïHonorius ; & au-lieu que la répétition de

cette hifroire vous ennuie , ils voient avec plaifir

qu'il n'y a qu a la répéter pour faire évanouir le fan-

tôme de la nouvelle héréfie toutes les fois qu'on le

ramené. N'eft-il pas vrai, Moniieur, que vous avez

bien de la peine à comprendre comment il peut y
avoir des gens de cette humeur-là ? Quoi ! on ne

fe lafle point de lire les écrits de théologie pleins

de longues & de doctes périodes , où l'on ne fait que

citer les pères , & où l'on juftifie fa conduite par leurs

exemples ! On peut fouffrir des gens qui trouvent

dans les psres tout ce qu'ils veulent ,
qui examinent

chrétiennement les mœurs & les livres , & qui vont

chercher dans faint Bernard & dans faint Auguflin

des règles pour difeerner ceux qui font véritablement

fages d'avec ceux qui ne le font pas !

Je crois , Monfieur
,

qu'il eft bon de vous avertir

que, fi les meilleurs amis de ceux de Port- Royal

les vouloient louer , ils ne diroient que ce que vous

dites. Je vois bien que vous n'y prenez pas garde ;

& fous ombre qu'on ne loue point de cette forte ni
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les romans ni ceux qui les font , vous croyez ne les

point louer. Voilà ce que c'eft que de vous être

rempli la tête de ces belles idées ! Vous ne concevez

rien de grand que ces fortes d'ouvrages & leurs au-

teurs , 6c vous ne connoiflez point d'autres louan-

ges que celles qui leur conviennent. Cet entêtement

pourroit bien vous jouer quelque mauvais tour , &
vous ne feriez pas mal de vous en défaire. Mais au

moins , tant qu'il durera , prenez bien garde qui vous

louerez ; autrement , en penfant louer quelque père

de l'églife , ou quelque théologien , vous courez

rifque de faire infenfiblement l'éloge de la Calpre-

nede 1 ). Cela vaut la peine que vous y fongiez.

1 ) Vous coure£ rifque défaire infenfiblement l'éloge de- la CaU
prenede. ]

Nous avons déjà eu occafion de parler de cet auteur ; il

s'appeiloit Gautier de Codes , Chevalier , Seigneur de la

Calprenede. Un tour d'efprit original , un talent fingulier

pour répandre de l'enjouement fur toutes les hiftoires qu'il

racontoit , lui méritèrent d'abord l'approbation d'Anne d'Au-

triche , femme de Louis XIII. Il fe fit connoître enfuite

par fes romans de Silvandre , de CafTandre , de Cléopâtre

& de Pharamond ; & par la Mort de Mithridate , Brada-

mante , Jeanne reine d'Angleterre , le Comte d'Eflex , la

fuite de Mariamne , Phalente , Herménegilde , la Mort des

enfants dcBrwte ôc Bélifaire, tragédies ; Clariente & Edouard ,

tragicomécKes , qui ne fortiront jamais de l'oubli dans lequel

elles font aujourd'hui plongées.

Eiv
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Cependant, Monfieur , je crois que l'auteur des

imaginaires peut le tenir en repos , & qu'à moins

qu'il ne fe faiTe en vous un changement aulfi prompt

ôc auiîî extraordinaire que celui qui s'cft fait dans

M. Defmarêts , vous ne lui ferez pas grand mal

,

non plus qu'à touts les autres que vous intéreflez

dans la querelle que Vous lui faites. Vous auriez pu

chercher quelque autre voie pour arriver à U gloire ;

Si quand vous y aurez bien penlé , \ oub trouve-

rez, fans doute y que celle - ci neil pas la plus aifée

ni la plus iûre.

Ce premier avril >.(>(> G.



PRÉFA C E
DES EDITEURS.
JHLacine avoit réfolu de ne point répondre

à Meffieurs Dubois & Barbier d'Aucourt ;

mais le foin que prie M. Nicole de faire

connoître leurs lettres , en les inférant dans

le recueil qu'il donna en i66j de fes imagi-

naires , Pefpece de fupériorité qu'il leur aflîgna

fur lui y & qu'ils ne méritoient ni l'un ni

l'autre , le déterminèrent enfin à leur écrire

ui e lettre commune, dans laquelle il réduific

le mérite de leurs perfonnes , & celui de leurs

réponfes , à fa jufle valeur. Cette lettre étoic

précédée d'une préface qui n'a jamais été

imprimée ; il ne nous a pas été pofïible de la

recouvrer ; voici ce qu'en a coniervé Louis

Racine. Il prétend, qu'après avoir dit «qu'il

» n'y a point de piaifir à rire avec des gens

5> délicats
,

qui le plaignent qu on les déchire

» dès qu'on les nomme j & qui 7 auflî fenfibles
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» que les gens du monde

y ne fouffrent vo-

*> lonriers que les mortifications qu'ils s'im-

» pofent à eux-mêmes » , Racine s'ddrefïbit

ainli dire&cment à M. Nicole : Je demande

à ce vénérable théologen en quoi j'ai erré ^Ji

cejl dans le droit ou dans le fait ? J'ai avancé

que la comédie étoit innocente ; le Port - Royal

dit qu'elle ejl crim nelle : mais je ne crois pas

qu'on puijfe taxer ma propofitïon d'héréfie ; c'eji

bien ajfe^ de la taxer de témérité. Pour le fait ,

ils n'ont nié que celui des Capucins ; encore ne

Vont-ils pas nié tout entier. Toute la grâce que

je lui demande , ejl quil ne m'oblige pas non

plus à croire un ja t qu'il avance , lorsqu'il

dit que le monde fut partagé entre les deux

réponfes qu'on fit à ma lettre
, & quon dijputa

long-temps laquelle des deux étoit la plus belle.

Iln y eut pas la moindre difpute là-de[fus;

& , d'une commune voix , elles furent jugées

aujji jroides l'une que l'autre. Mais tout ce

qu'on fait pour ces Mejffieurs a un caraSere de

bonté que tout le monde ne connoit pas. Il efl

aifé de connoiire , ajoutoit-il
,
par le foin qu'ils

ont pris dimmortalijer ces réponjes ,
quils y
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avoïent plus de part qu'ils ne difoient. A la

vérité
5
ce riejl pas leur coutume de laijf'er rien

imprimer pour eux , qu'ils rCy mettent quelque

chofe du leur ; ils portent aux docteurs les ap-

probations toutes drejfées ; les avis de Vimpri-

meur font fouvent des éloges qu'ils Je donnent

à eux-mêmes ; & Von fcelleroit à la chanceU

lerie des privilègesfort éloquents ^fi leurs livres

simprïmoient avec privilège. Mém. fur la vie

de Jean Racine , pag. 65 &fuiv.

Boileau empêcha Racine de publier cette

lettre : il lui repréfenta que , fi elle faifoic

honneur à fon efprit , elle n'en feroit pas éga-

lement à fon cœur
;

qu'on lui reprocheroit

toujours , avec raifon , d'avoir cherché un

adverfaire dans un de fes anciens maîtres
y

pour lequel il n'auroit dû conferver que du

refpefl: , & qu'une telle conduite choqueroic

autant ceux qui riroient des plaifanteries dont

il étoit l'objet
,
que les perfonnes qui n'au-

roient pas le même intérêt à s'en amufer»

Ces confidérations firent tout leur effet. Ra-

cine s'engagea à ne point rendre fa réponfe

publique j Louis Racine prétend même qaii
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retira touts les exemplaires qu'il pue trouver

de fa première lettre.

Nous ne nous attacherons point à examiner

fur quel fondement les journaliftes de Tré-

voux ont cru pouvoir avancer que la féconde

lettre de Racine fut publiée dans le temps

que Racine la compofa , & qu'elle devint

bientôt rare , parce que l'auteur la fupprima.

jMem. pour Vhlfl. des jciences & des beaux ans ,

mars 2724, pag. 4j5. Il ne nous paroîc pas

non plus fort cffentiel de fuivre l'hiftoire des

petits événements qui ont concouru à la faire

parvenir jufqu'à nous. Qu'elle ait été trouvée

dans les papiers de Racine , ou dans ceux de

M. l'abbé Dupin , cela efl fort indifférent à

fçavoir : mais ce qui fera du gcût de touts

les fiecles , c'eft la facilicé avec laquelle cette

lettre efl écrite, & le ton de plaifanrerie fine

& vive , qui fe foutient dans cette pièce

depuis le commencement jufqu'à la fin.

•sue*
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SECONDE LETTRE
DE M. RACINE,

O U

REPLIQUE aux deux Réponfes précédentes,

J e pourroîs , Meflieurs , vous faire le même com-

pliment que vous me faites; je pourrois vous dire

qu'on vous fait beaucoup d'honneur de vous ré-

pondre : mais j'ai une plus haute idée de tout ce

qui fort de Port-Royal , ôc je me tiens au contraire

fort honoré d'entretenir quelque commerce avec

ceux qui approchent de fi grands hommes. Toute

la grâce que je vous demande , c'eft qu'il me foit

permis de vous répondre en même temps à tous

deux ; car
,
quoique vos lettres foient écrites d'une

manière bien différente , il fuffit que vous combat-

tiez pour la même caufe ; je n'ai point d'égard à

l'inégalité de vos humeurs , & je ferois confcience

de féparer deux JanféniÛes : aufli-bien je vois que

vous me reprochez à-peu-près les mêmes crimes ;

toute la différence qu'il y a , c'efl que l'un me les
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reproche avec chagrin , & tâche par-tout d'émou-

voir la pitié & l'indignation de (es lecteurs , au-lieu

que l'autre s'ell chargé de les réjouir. Il eft vrai

que vous n'êtes pas venus à bout de votre defTein

,

le monde vous a laifTé rire & pleurer touts feuls.

Mais le monde eil d'une étrange humeur , il ne

vous rend point juftice
; pour moi , qui fais pro-

fefîion de vous la rendre
, je vous puis affurer au

moins que le mélancolique m'a fait rire , & que le

plaifant m'a fait pitié. Ce n'eft pas que vous demeu-

riez toujours dans les bornes de votre partage , il

prend quelquefois envie au plaifant de fe fâcher
,

& au mélancolique de s'égayer ; car , fans compter

la manière ingénieufe dont il nous peint ces Romains

qu'on voyoit à la tête (Tune armée & à la queue d'une

charrue , il me dit aflez galamment , que Ji je yeux

vie fervir de Fautorité de faint Grégoire en faveur de

la tragédie , il faut me réfoudre a être toute ma vie le

poète de la pajtfîon. Voyez à quoi l'on s'expole quand

on force fon naturel ; il n'a pu rire fans abufer du

plus i'aint de nos myftères , ôc la feule plaiianterie

qu'il fait eft une impiété.

Mais vous vous accordez fur-tout dans la penfee

que je fuis un poète de théâtre , vous en êtes plei-

nement perfuadés ; & c'eft le fujet de toutes vos

réflexions féveres Se enjouées. Où en feriez- vous,

Meilleurs , fi l'on deçouvroit que je n'ai point fait
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de comédies ? Voilà bien des lieux communs hafar-

dés , & vous auriez pénétré inutilement touts les

replis du cœur d'un poète.

Par exemple , Meilleurs , fi je fuppofois que vous

êtes deux grands do&eurs ; fi je prenois mesmefures

là-deffus, & qu'enfuite ( car il arrive des chofes plus

extraordinaires ) on vînt à découvrir que vous

n'êtes rien moins touts deux que de fçavants théo-

logiens , que ne diriez-voiis point de moi ? Vous ne

manqueriez pas encore de vous écrier
, que je ne

me connoîs point en auteurs ,
que je confonds les

chamillardes avec les vifionnaires , & que je prends

des hommes fort communs pour de grands hommes :

aufii ne prétendez- pas que je vous donne cet avan-

tage fur moi; j'aime mieux croire , fur votre parole
,

que vous ne fçavez pas les pères , & que vous

n'êtes tout au plus que les très - humbles ferviteurs

de l'auteur des imaginaires.

Je croirai même , û vous voulez
, que vous n'êtes

point de Port - Royal , comme le dit un de vous

,

quoiqu'à dire le vrai , j'aie peine à comprendre qu'il

ait renoncé de gaieté de cœur à fa plus belle qua-

lité. Combien de gens ont lu fa lettre , qui ne

Veuffent pas regardée , û le Port - Royal ne l'eût

adoptée ; û ces Meilleurs ne l'euffent diftribuée avec

les mêmes éloges qu'un de leurs écrits ! Il a voulu

peut-être imiter M, Pafcal
, qui dit, dans quelqu'une
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de fes lettres

,
qu'il n'eft point de Port- Royal. Mais ;

Mefîieurs , vous ne confidérez pas que M. Pafcal

faifoit honneur à Port - Royal , & que Port - Royal

vous fait beaucoup d'honneur à touts deux. Croyez-

moi , fi vous en êtes , ne faites point de difficulté

de l'avouer ; & fi vous n'en êtes point , faites tout

ce que vous pourrez pour y être reçus : vous n'avez

que cette voie pour vous difringuer. Le nombre de

ceux qui condamnent Janfénius eft trop grand ; le

moyen de fe faire connoître dans la foule ! Jettez-

vous dans le petit nombre de fes défendeurs , com-

mencez à faire les importants ; mettez - vous dans

la tête que l'on ne parle que de vous , 6c que Ton

vous cherche par-tout pour vous arrêter : délogez

fouvent , changez de nom i ), fi vous ne l'avez déjà

fait ; ou plutôt n'en changez point du tout-, vous

ne fçauriez être moins connus qu'avec le vôtre :

fur-tout louez vos Mefîieurs , 6c ne les louez pas

1 ) Change^ de nom,
]

Meilleurs Dubois & Barbier d'Aucourt avoient effective-

ment changé de nom ; car M. Dubois s'appelloit Goisbault

,

6c M. d'Aucourt s'appelloit Barbier. Mém. pour fervir à l'hift.

des feienecs & beaux arts y mars 1724 , pag. 479. Ce dernier

n'adopta le nom de d'Aucourt que depuis qu'il fut chargé

de l'éducation de M. d'Ormoy, fils de M. Colbcrt. Mém.

pour fervir à l'hijl. des grands hommes je l'Europe , tome Xlll.

page 320.

avec
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avec retenue. Vous les placez juftement après David

& Salomon; ce n'eft pas allez : mettez-les devant,

vous ferez un peu fouffrir leur humilité ; mais ne

craignez rien , ils font accoutumés à bénir touts

ceux qui les font foufrrir.

Aufîl vous vous en acquittez aiïez bien ; vous

lès voulez obliger à quelque prix que ce foit. C'efl

peu de les préférer à touts ceux qui ont jamais paru

dans le mondé , vous les préférez même à ceux

qui le font le plus fignalés dans leur parti ; vous

rabaiflez M. Pafcal pour relever l'auteur des ima~

ginaires ; vous dites que M. Pafcal n'a que l'avan-

tage d'avoir eu des fujets plus heureux que lui. Mais,

Monfieur , vous qui êtes plaifant , & qui croyez

vous connoître en plaifanterie , croyez -vous' que

le pouvoir prochain 3t la grâce fufffante fufTent des

fujets plus divertiffants que tout ce que vous ap-

peliez les vifions de Defmarêts? Cependant vous ne

nous perfuaderez pas que les dernières imaginaires

foient aufîi agréables que les premières provinciales;

tout le monde lifoit les unes , & vos meilleurs amis

peuvent à peine lire les autres.

Penfez-vous vous-même que je fade une grande

injuftice à ce dernier de lui attribuer une chamil-

larde ? Sçavez-vous qu'il y a d'affez bonnes chofes

dans ces chamillardes ? Cet homme ne manque point

de hardiefTe , il poffede affez bien le caractère de

Tqtik VIL F.
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Port-Royal , il traite le pape familièrement , il parle

aux docteurs avec autorité. Que dis - je ? Sçavez-

vous qu'il a fait un grand écrit qui a mérité d'être

brûlé ? Mais cela feroit plaifant que je prhTe contre

vous le parti de touts vos auteurs ; c'eft bien affez

d'avoir défendu M. Pafcal. Il eft vrai que j'ai eu

quelque pitié de voir traiter l'auteur des chamil-

lardes avec tant d'inhumanité , & tout cela parce

qu'on l'a convaincu de quelques fautes ; il fera

jnieux une autre fois , il a bonne intention. Il s'efl

fait cent querelles pour vos amis ; voulez-vous qu'il

foit mal avec tout le monde , & qu'il ne foit eftimé

des Jéfuites ni des Janféniftes? Ne craignez- vous

point que l'on vous faffe le même traitement ? Car

qui empêchera quelqu'un de me répondre , & de

me dire , en parlant de vous : Quoi , Monfieur !

vous avez pu croire que Meilleurs de Port-Royal

avoient adopté une lettre fi peu digne d'eux ! Ne

voyez - vous point qu'elle rebat cent fois la même
chofe , qu'elle eft. obfcure en beaucoup d'endroits

,

& froide par-tout? Ils me diront ces raiions , &c

d'autres encore , & j'en ferai fâché pour vous : car

votre belle humeur tient à peu de chofe ; la moindre

mortification la fufpendra , & vous retomberez dans

la mélancolie de votre confrère.

Mais il s'ennuieroit peut - cire , fi je le laifTois

plus long-temps fans l'entretenir ; il faut revenir à
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lui , Se faire tout ce que je pourrai pour le divertir.

J'avoue que ce n'eft .pas une petite entreprife ; car

que dire à un homme qui ne prend rien en raillerie,

&: qui trouve par-tout des fiijets de fe fâcher ? Ce
n'eff pas que je condamne fa mauvaife humeur , il

a fes raifons ; c'eft un homme qui smtéreffe férieu-

fement dans le fuccès de vos affaires , il voit qu'elles

vont de pis en pis , & qu'il n'eft pas temps de fe

réjouir ; c'eft fans doute ce qui fait qu'il s'emporte

tant contre la comédie. Comment peut-on aller au

théâtre? Comment peut-on fe divertir, lorfque la

vérité eil perfécutée , lorfque la fin du monde s'ap-

proche , lorfque tout le monde a tantôt fîgné ? Voilà

ce qu'il penfe , & c'eit ce qu'allégua un jour fort à

propos un de vos confrères : car je ne dis rien de

moi-même.

C'étoit chez une perfonne qui , en ce temps - là
,

étoit fort de vos amis ; elle avoit eu beaucoup

d'envie d'entendre lire le Tartuffe , & l'on ne s'op-

pofa point à fa curiofité ; on vous avoit dit que les

Jéfuites étoient joués dans cetre comédie ; les Jé-

fuites au contraire (e flattoient qu'on en vouloit aux

Janféniftes : mais il n'importe , la compagnie étoit

aflemblée. Molière alloit commencer, lorfqu'on vit

arriver un homme fort échauffé
, qui dit tout bas à

cette perfonne : Quoi , Madame ! vous entendrez

une comédie le jour que le myftere de l'iniquité

Fij
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s'accomplit, ce jour qu'on nous ôte nos mères!

Cette raifon parut convaincante ; la compagnie fut

congédiée , Molière s'en retourna bien étonné de

l'empreflement qu'on avoit eu pour le faire venir

,

& de celui qu'on avoit pour le renvoyer En

effet , Meilleurs ,
quand vous raifonnerez de la forte

,

nous n'aurons rien à répondre , il faudra fe rendre ;

car de me demander , comme vous faites , fi je crois

la comédie une chofe fainte , fi je la crois propre à

faire mourir le vieil homme ? je dirai que non ; mais

je vous dirai en même temps qu'il y a des chofes

qui ne font pas faintes , & qui font pourtant inno-

centes. Je vous demanderai fi la chaffe , la mufique
,

le plaifir de faire des fabots , & quelques autres

plaifirs que vous ne vous refufez pas à vous-mêmes ,

font fort propres à faire mourir le vieil homme ;

s'il faut renoncer à tout ce qui divertit , s'il faut

pleurer à toute heure ? Hélas ! oui , dira le mélan-

colique. Mais que dira le plaifant ? Il voudra qu'il

lui foit permis de rire quelquefois , quand ce ne

feroit que d'un Jéfuite ; il vous prouvera , comme

ont fait vos amis ,
que îa raillerie eft permife , que

les pères ont ri y que dieu même a raillé. Et vous

femble-t-il que les lettres provinciales foient autre

chofe que des comédies ? Dites - moi , Meilleurs ,

qu'eft-ce qui fe paffe dans les comédies ? On y joue

lin valet fourbe , un bourgeois avare , un marquis
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extravaguant , & tout ce qu'il y a dans le monde
de plus digne de rifée. J'avoue que le provincial a
mieux choifi ks perfonnages , il les a cherchés dans

les couvents & dans la Sorbonne ; il introduit fur

la fcène tantôt des Jacobins , tantôt des docteurs ;

& toujours des Jéfuites. Combien de rôles leur fait-

il jouer! Tantôt il amené un Jéfuite bon-homme i

tantôt un Jéfuite méchant, & toujours un Jéfuite

ridicule. Le monde en a ri pendant quelque temps,'

& le plus auftere Janfénifte auroit cru trahir la vé*

rite que de n'en pas rire.

Reconnoiflez donc , Monfieur , que , puifque nos

comédies reffemblent fi fort aux vôtres , il faut bien

qu'elles ne foient pas fi criminelles que vous le

dites. Pour les pères , c'eft à vous de nous les citer ;

c'eft à vous , ou à vos amis , de nous convaincre

par une foule de paffages que l'égïife nous interdit

abfolument la comédie , en l'état qu'elle eft : alors

nous ceflerons d'y aller , ck nous attendrons patiem-»

ment que le temps vienne de mettre les Jéfuites fur

le théâtre.

J'en pourrois dire autant des romans , & il

femble que vous ne les condamnez pas tout-à-

fait. Mon-Dieu! Monfieur 9 me dit l'un de vous;

que vous avei de chofes à faire avant que de lire les

romans ! Vous voyez qu'il ne défend pas de les

lire, mais il veut auparavant que je m'y prépare?
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férieufement. Pour moi, je n'en avois pas une idée

i\ haute, je croyois que ces fortes d'ouvrages n'é-

toient bons que pour défennuyer l'efprit, pour l'ac-

coutumer à la le£ture , 6c~ pour le faire palier enfuite

à des chofes plus folidcs. En effet
,

quel moyen

de retourner aux romans
,

quand on a lu une

fois les voyages de Saint-Amour i), Wendrock 2),

j) Les voyage de Saint-Amour,,]

P«.acine avoit ici en vue le journal de Louis Gorin de

Saint - Amour , filleul de Louis XIII, & docleur de Sor-

bonne , imprimé en 1662; ouvrage qui n'eft. bon que pour

ceux qui aiment à fçavoir tout ce que cet auteur fi; à Rome
pour la détenfe des partifans de Janienius.

2) Wendrock.

Ce fut fous le nom de Wendrock , ou plutôt fous celui

de Guillelmus Wendrockius
, que Pierre Nicole publia fa tra-

duction latine des lettres au provincial dont il s'agit ici.

L'auteur éclaircit des endroits qui derrtandoient quelques

par des notes fçavantes ; il y joigne même des

^ qui eurent le plus grand fuccès. Le P. Honoré

, entreprit de répondre aux nouvelles obfer-

, il fe deguiia fous le nom fuppofé de Bernardus Stu-

broc^.us ; mais, comme le remarque Bayle , article Nicole,

l'ouvrage de Stubrock ,
qui ne plut point , fut mis à l'index ,

à côté des lettres provinciales ; & , ce qui ejl bien étrange >

celui de IVendrock n'y fut point mis t quoique les Jefuit es eujfent

tâché de Vy faire mettre , & que le P. Fabri eût prédit à Ion

auteur qu'il n'échappèrent point ù cette flctruîure,
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Palafox 1 ) , & touts vos auteurs ? Sans mentir , ils

ont toute une autre manière d'écrire que les faifeurs

de romans , ils ont toute une autre adrefle pour

embellir la vérité ; ainfi vous avez grand tort quand

vous m'accufez de les comparer avec les autres*
1

Je n'ai point prétendu égaler Defmarêts à M. le

Maître ; il ne faut point pour cela que vous fou-

leviez les juges & le palais- contre moi. ; je recon-

noîs de bonne foi que les plaidoyers de ce der-

nier font , fans comparaifon , plus dévots que les

romans du premier. Je crois bien que fi Defmarêts

avoit revu fes romans depuis fa converfion , comme
on dit que M. le Maître a revu fes plaidoyers , il y,

auroit peut-être mis delà fpiritualité ; mais if a cru

qu'un pénitent devoit oublier tout ce qu'il a fait

pour le monde. Quel pénitent , dites-vous ,
qui fait

des livres de lui-même , au lieu que M. le Maître

n'a jamais ofé faire que des traductions ! Mais

,

Meffieurs, il n'eft pas que M. le Maître n'ait fait

des préfaces , & vos préfaces font fort fouvent de

fort gros livres. Il faut bien fe hafarder quelquefois ;

I ) Palafox.

Cétoit dom Juan de Palafox , évêque d'Ofma , fameux

par fes démêlés avec les Jéfuites , contre lefquels il écrivit

une lettre au pape Innocent X, inférée dans le premier

volume de la morale pratique»

F iy
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fi les faints n'avoient fait que traduire , vous ne

traduiriez que des traductions.

Vous vous étendez fort au long fur celle qu'on

a faite de Térence ; vous dites que je n'en puis tirer

aucun avantage , & que le traducteur a rendu un

grand fervice à l'état ck à l'églife , en expliquant un

auteur nécefTaire pour apprendre la langue latine.

Je le veux bien ; mais pourquoi choifir Térence ?

Cicéron n'efl pas moins nécefTaire que lui , il efl

plus en ufage dans les collèges , il efl afTurément

moins dangereux : car quand vous nous dites qu'on

ne trouve point dans Térence ces payions couvertes

que vous craignez tant , il faut bien que vous n'ayez

jamais lu la première & la cinquième icene de l'An-

cienne, & tant d'autres endroits des comédies que

l'on a traduites ; vous y auriez vu ces paillons nai-

.vement exprimées ;ou plutôt il Jjkn eue vous ne les

ayez lues que dans le françdis , oc en ce cas j'avoue

que vous les avez pu lire fans danger.

Voilà , Meilleurs , tout ce que je voulois vous

dire ; car pour Fkllloire des Capucins , il parok

bien, par la manière dont vous îa niez, que vous

la croyez véritable. L'un de vous me reproche feu*

lement d'avoir pris des Capucins pour de>

liers. L'autre me veut faire croire que j'ai voulu

parler du père Mulard. Non , Mefîieurs ; je fça ; s

combien ce Cordelier cfl décrié parmi vous ; on fe
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pîaignoit encore en ce temps-là d'un Capucin , &
ce font des Capucins qui ont bu le cidre. Il fe peut

faire que celui qui m'a conté cette aventure, Se

qui y étoit préfent , n'ait pas retenu exactement le

nom du père dont on fe plaignoit , mais cela ne

fait pas que le relie ne foit véritable. Et pourquoi

le nier ? Quel tort cela fait-il à la mère Angélique ?

Cela ne doit point empêcher vos amis d'achever

fa vie qu'ils ont commencée, ils pourront même ie

fervir de cette hiftoire , & ils en feront un cha-

pitre particulier qu'ils intituleront : De tejprit de dif-

cernement que Dieu avoit donné à la fainte mère.

Vous voyez bien que je ne cherche pas à faire

de longues lettres : je ne manquerois pas de ma-

tières pour groiîir celle-ci ; je pourrois vous rap-

porter cent de vos paffages, comme vous rapportez

prefque touts les miens ; mais ou ils feroient en-

nuyeux, &c je ne veux pas que vous vous ennuyiez

vous-mêmes; ou ils feroient divertiffants, & je ne

veux pas qu'on me reproche , comme à vous , que

je ne divertis que par les paflages des autres. Je

prévois même que je ne vous écrirai pas davan-

tage. Je ne refufe point de lire vos apologies , ni

d'être fpedateur de vos difputes , mais je ne veux

point y être mêlé. Ce feroit une chofe étrange que

,

pour un avis que j'ai donné en pafTant
,

je me fuffe

attiré fur les bras touts les difciples de faint Auguflin.
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Ils n'y trouveroiert pas leur compte , ils n'ont point

accoutumé d'avoir affaire à des inconnus. Il leur

faut des gens connus &c des plus élevés en dignité ;

je ne fuis ni l'un ni l'autre , 6c par conféquent je

crains peu ces vérités dont vous me menacez. Il

fe potirroit faire qu'en voulant me dire des injures,

vous en diriez au meilleur de vos amis : croyez-

moi , retournez aux Jéfuites; ce font vos ennemis

naturels.

Je fuis , &c.

De Paris, ce /o mai iGGG.

'**
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PRÉFACE
DES EDITE URS.
j^ous croyons devoir placer ici l'abrégé

de l'hiftoire de Port-Royal ,
parce que Racine

ne paroîc l'avoir entrepris que pour fe laver

du reproche qu'on lui avoit fait d'avoir écrie

contre cette maifon. Quoiqu'on ne lçache

pas précifément l'époque où il la commença

,

nous préfumons qu'il ne fongea point à s'en

occuper dans le temps où ton efprit étoic

encore aigri contre l'auteur des imaginaires.

Ce fut en 1693 , félon Louis Racine , que ce

poëte célèbre y travailla. Les religteufes , dit-

il, de Port -Royal ayant été obligées de pré-

fenter un mémoire à M. Varchevêque de Paris ,

aufujet du partage de leurs biens avec la mai/on

de Port-Royal de Paris

.

. . . mon père fit'pour

elles ce mémoire . . . M. l 'archevêque , en ayant

apparemment goûté le fiyle , & voyant quelque-

fois mon père à la cour , lui dit que puijquïl
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avoit été élevé à Port-Royal

, perfonne ne pour-

voit mieux que lui le mettre au fait d'une mai-

fon dont il entendolt parler de plufieurs manières

bien différentes. Ce fut donc^ ajoûte-t-il , dans

Vejpérance de rendrefavorables à ces religieujes

les fentiments de leur archevêque , qu'il écrivit

Vhifloire de Port-Royal. Mémoires fur la vie

de Jean Racine
,
pag. Z99.

Racine mourut en 1695). Le foin qu'il prit

avant fa mort de remettre cette hiftoire enrre

les mains d'un ami , n'avoit pas fans douce

pour objet de l'enfevelir dans l'oubli profond

où elle a été long-temps plongée. Nous ne

nous chargeons point de faire connoître les

raifons qui ont concouru à la dérober pendant

plus de quarante ans à la curiofité publique.

Les recherches quon avoitfaîtes dans lafamille

de l'auteur
,
parmi Jes amis , & da-;s tcu:s Us

cabinets , donnèrent lieu de craindre que c

fût un tréfor perdu. Averr. de la prem. é :.

de la prem. part. pag. 1. Ce n'efi pas la pre-

mière fois que des ouvrages , bien plus

porcants par leur matière, ont écé long-temps

ignorés, ou par l'inattention de ceux qui les
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poffédoient, ou par le peu de moyens qu'ils

avoienc de les faire connoître.

La diilribution qui fe fie en 1742 de la

première partie ne fervit qu'à faire regretter

la perce de la féconde qu'on ne pouvoit guères

fc flatter de réparer. Quels furent les motifs

qui déterminèrent ceux qui la poffédoient à

la refufer à l'empreffement des curieux ? L'é-

diteur qui vient de la publier nous fait part

,

à ce fujet , d'une conjecture que nos leâeurs

réduiront à fa jufle valeur; il précend que le

crédit des Jéfuites , redoutables fous le minificre

du cardinal de Fleury y
allarma les perfbnnes qui

confervoïent ce précieux monument ? & les em~

pécha de le publier. Comment s'imaginer ce-

pendant que
5
dans un temps où i'on débitoic

contr'eux des ouvrages dont les attaques

étoient bien plus dire&es y la publication d'une

pareille brochure ait donné lieu à des conlî-

déracions aufli importantes»

Defpréaux regardoit , dit-on , l'abrégé de

rhiitoire de Port-Royal comme le plus parfait

morceau d'hijloïre que nous eufjions dans notre

langue ; & M. l'abbé d'Olivet prétend qui/
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doit faire donner à Racine
,
parmi ceux de nos

auteurs qui ont écrit en profe , le même rang

qu'il tient parmi nos poètes. Hiit. de l'acad.

franc, tom. IL pag> 3^3* Nous fommes bien

éloignés de vouloir contredire le jugement

de ces deux écrivains; nous obfervcrons ce-

pendant qu'on trouve quelquefois , dans la

première partie, des digrefïicns un peu trop

étendues pour un femblable abrégé; & qu'on

ne retrouve point dans la féconde cette élé-

gante préciiion qui fait le charme de la pre-

mière ;
qu'on y apperçok au contraire des

citations trop longues pour un ou\rage aufTi

court , des constructions vicieufes , des digref-

fions trop éloignées du fujet principal; qu'en-

fin cette féconde partie paroît moins être une

fuite de Thidoire de Port-Royal, qu'un récit dé-

taché de touts les petits événements auxquels

ladiftinâion du droit & du fait , & la Signa-

ture du formulaire , ont donné lieu.

4?

ABRÉGÉ
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ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE

DE PORT-ROYAL.
JLt'ABBAYE de Port -Royal, près deChevreufe,

eft une des plus anciennes abbayes de Tordre de

Cîteaux. Elle fut fondée en l'année 1 204 , par tin

faint évêque de Paris , nommé Eudes de Suilly , de la

maifon des comtes de Champagne -, proche parent de

Philippe Augufte. C'efï lui dont on voit la tombe en

cuivre , élevée de deux pieds , à Centrée du chœur

de Notre-Dame de Paris. La fondation n'étoit que

pour douze religîeufes ; ainfi ce monafïere ne poflé-

doit pas de fort grands biens. Ses principaux bien-

faiteurs furent les feigneurs de Montmorency &
les comtes de Montfort. Ils lui rirent fuccerîive-

ment plufieurs donations , dont les plus confidéra-

bles ont été confirmées par le roi faint Louis
,
qui

donna aux religîeufes, fur fon domaine, une rente

en forme d'aumône , dont elles jouïflent encore au*-

jourd'hui;fî bien qu'elles reconnoiffent avec raifon

ce faint roi pour un de leurs fondateurs. Le pape

Tom* FIL G
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Honoré III accorda à cette abbaye de grands pri-

vilèges , comme , entr'autres , celui d'y célébrer

l'office divin, quand même tout le pays feroit en

interdit. Il permettoit auiïi aux religieufes de donner

retraite à des féculieres ,
qui , étant dégoûtées du

monde, & pouvant difpofer de leurs perfonnes,

voudroient fe réfugier dans leur couvent pour y
faire pénitence , fans néanmoins fe lier par des vœux.

Cette bulle eft de l'année 1123 ,un peu après le IV!

jconcile général de Latran.

Année i&oi.

Sur la fin du dernier fiecle , ce monaftere , comme

beaucoup d'autres, étoit tombé dans un grand relâ-

chement; la règle de faint Benoît n'y étoit prefque

plus connue , la clôture même n'y étoit plus obfer-

vée , &: l'efprit du fiecle en avoiî entièrement banni

la régularité. Marie-Angélique Arnauld
, par un ufage

qui n'étoit que trop commun en ces temps -là, en

fut faite abbeffe , n'ayant pas encore onze ans ac-

complis. Elle n'en avoit que huit lorsqu'elle prit

l'habit , &l elle fit profeffion à neuf ans entre les

mains du général de Cîteaux ,
qui la bénit dix - huit

mois après. Il y avoit peu d'apparence qu'une fille

faite abbefle à cet âge , & d'une manière fi peu

régulière , eût été choifie de Dieu pour rétablir la

règle dans cette abbaye. Cependant elle étoit à peine
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Bans fa dix-feptieme année, que Dieu, qui avoit de

grands defleins fur elle , fe fervit
, pour la toucher*

dune voie affez extraordinaire.

Année 1G08.

Un Capucin, qui étoit forti de fori couvent pa?

libertinage , & qui alloit fe faire apoftat dans les

pays étrangers j paffant par hafard à Port - Royal

,

fut prié par l'abberTe&par les religieufes de prêcher

dans leur églife. Il le fit; & ce miferable parla avec

tant de force fur le bonheur de la vie religieufe
$

fur la beauté & fur la fainteté de la règle de faint

Benoît
,
que la jeune abbeffe en fut vivement émue.'

Elle forma dès-lors la réfolution , non-feulement de

pratiquer fa règle dans toute fa rigueur, mais d'em>

ployer même fonts fes efforts pour la faire auiïï

obferver à fes religieufes. Elle commença par un

renouvellement de fes vœux , & fit une féconde

profefîion , n'étant pas fatisfaite de la première. Elle

réforma tout ce qu'il y avoit de mondain & de

fenfuel dans fes habits > ne portant plus qu'une che-

mife de ferge , ne couchant plus que fur une fimple

paillafTe , s'abfîint de manger de la viande , &c fît

fermer de bonnes murailles fon abbaye
,

qui fne

letoit auparavant que d'une méchante clôture de

terre éboulée prefque par-tout. Elle eut grand foin

de ne point allarmer fes religieufes par trop d'env»
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prefïement à leur vouloir faire embrafler la règle;

elle fe contentoit de donner l'exemple, leur parlant

peu, priant beaucoup pour elles, &C accompagnant

de torrents de larmes le peu d'exhort3tioris qu'elle

leur faifoit quelquefois. Dieu bénit fi bien cette

conduite
,

qu'elle les gagna toutes les unes après

les autres , 6k qu'en moins de cinq ans la commu-

nauté de biens, le jeûne, l'abftinence de viande,

le filence, la veille de la nuit , ôk enfin toutes les

auitérités de la règle de faint Benoît furent établies

à Port - Royal de la même manière qu'elles le font

encore aujourd'hui.

Cette réforme eu la première qui ait été intro-

duite dans l'ordre de Cîteaux : aufTi y fît-elle un fort

grand bruit , & elle eut la deftinée que les plus

faintes choies ont toujours eue, c'eft-à-dire, qu'elle

fut occafion de fcandale aux uns , & d'édification

aux autres. Elle fut extrêmement défapprouvée par

un fort grand nombre de moines & d'abbés même,

qui regardoient la bonne chère , l'oiiîveté , la mol-

fefTe, & en un mot le libertinage, comme d'anciennes

coutumes de l'ordre où il n'étoit pas permis de

toucher. Toutes ces fortes de gens déclamèrent avec

beaucoup d'emportement contre les religieufes de

Port -Royal, les traitant de folles, d'embéguinées

,

/de novatrices , de fchifmatiques même , &z ils par-

Jbient de les faire excommunier. Us avoient pour
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eux Faffiftant du Général ,
grand chafleiir, & d'une

û profonde ignorance qu'il n'entendoit pas même

le latin de ion Pater. Mais heureufement le Général

,

nommé dom Boucherat, fe trouva un homme très-

fage & très-équitable, &ne fe lahTa point entraîner

à leurs fentiments.

Plufieurs maifons, non-feulement admirèrent cette

réforme, mais réfolurent même de FembrafTer. Mais

on crut par -tout qu'on ne pouvoit réufîir dans une

û fainte entrepriie fans le fecours de l'abbeffe de

Port-Royal. Elle eut ordre du Général de fe tranf-

porter dans la plupart de ces maifons,. & d'envoyer

<le fes religieufes dans touts les couvents où elle ne

pourroit aller elle - même. Elle alla à Maubuiïîbn.,

au Lys , à Saint -Aubin , pendant que la mère $gnès

Arnauld .fa fceur, oc d'autres de fes religieufes,

al'oient à Saint-Cyr , à Gomer -Fontaine , à Tard ,

aux îfies d'Auxerre, &t ailleurs. Toutes ces maifons

regardoient l'abbeffe &c les religieufes de Port-Royal

comme des anges envoyés du ciel pour le rétablif-

fement de la difcipline. Pluneurs abbeffes vinrent

parler des années entières à Port - Pvoyal
, pour s'y

inftruire à loifir des faintes maximes qui s'y prati-

quoient. Il y eut auffi un grand nombre d'abbayes

d'hommes qui fe réformèrent fur ce modèle. Ainfi

l'on peut dire avec vérité que la maifon de Fo?t-

Royal
_

fut une fource de bénédiction pour toa

G iij
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Tordre de Cîteaux , où l'on commença de voir

revivre l'efprit de faint Benoît & de faint Bernard,

qui y étoit prefqu'entièrement éteint.

De touts les monaiteres que je viens de nom-

mer , il n'y en eut point où la mère Angélique

trouvât plus à travailler que dans celui de Maubuif-

fon , dont l'abbefTe , fœur de Madame Gabrieile

d'Enrées , après plusieurs années d'une vie toute

fcandaleufe , avoit été interdite & renfermée à

Paris dans les Filles - Pénitentes. A peine la mère

Angélique commençoit à faire connoître Dieu dans

cette maifon, que Madame d'Eftrées, s'étant échap-

pée des Filles-Pénitentes, revint à Maubuiffon avec

une efcorte de plufieurs jeunes gentilshommes ac-

coutumés à y venir parler leur temps ; & une des

portes lui en iwl ouverte par une des anciennes

religieufes. Aufîi-tôt le confefTeur de l'abbaye
, qui

étoit un moine
,
grand ennemi de la réforme , vou-

lut perfuader à la mère Angélique de fe retirer ; il

y eut même un de ces gentilshommes qui lui ap-

puya le piftolet fur la gorge pour la faire fortir.

Mais tout cela ne l'étonnant point , l'abbefTe , le

confefieur &c ces jeunes gens la prirent par force

&: la mirent hors du couvent avec les religieufes

qu'elle y avoit amenées , 'Se avec toutes les novices

à qui elle avoit donné l'habit. Cette troupe de reli^

gieufes
3
deftituée de tout fe cours , ôc ne fçachant
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où fe retirer, s'achemina en fîlence vers Pontoife,

& en traverfa tout le fauxbourg & une partie de la

ville , les mains jointes & leur voile fur le vifage, juf-

qu'à ce qu'enfin quelques habitants du lieu , touchés

de compafîïon , leur offrirent de leur donner retraite

chez eux. Mais elles n'y furent pas long-temps , car

au hout de deux ou trois jours le parlement , à

la requête de l'abbé de Cîteaux , ayant donné un

arrêt pour renfermer de nouveau Madame d'Eftrées

,

le prévôt de l'ille fut envoyé avec main forte pour

fe faifir de labbeffe , du confeffeur, & de la reli-

gieufe ancienne qui étoit de leur cabale. L'abbefTe

s'enfuit de bonne heure par une porte du jardin , la

religieufe fut trouvée dans une grande armoire pleine

de hardes où elle s'étoit cachée ; & le confeffeur

ayant fauté par - defTus les murs , s'alla réfugier chez

les Jéfuites de Pontoife. Ainfi la mère Angélique

demeura paifible dans MaubuifTon , & y continua

fa fainte miflion pendant cinq années*

A N N É E iGi8.

Ce fut là qu'elle vit pour la première fois faint

François de Salles , éV. qu'il fe lia entre eux une

amitié qui a duré toute la vie du faint évêque, qui

voulut même que la mère de Chantai, fût aflbçiée

à cette union. L'on voit dans les lettres de l'un

& de l'autre la grande idée qu'ils avoient de cette

G iv,
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merveilleufe fille. De fon côté , la mère Angélique

procura aufîi à M. Arnaud (on père, 6c à toute fa

famille, la connoiffance de ce faint prélat. Il fit un

voyage à P(>rt- Royal pour y voir la mère Agnès

de Saint -Paul, fœur de cette abbeffe; il alloit voir

très - fouvent M. Arnauld fon père & M. d'Andilli

fon frère, 82 à Paris & à une maifon qu'ils avoient

à la campagne , charmé de fe trouver dans une

famille fi pleine de vertu & de piété. La dernière

fois qu'il les vit , il donna fa bénédiction à touts

leurs enfants , ck entre autres au célèbre M. Ar-

nauld , docleur d^Sorbonne, qui n'avoit alors que

fix ans. La bienheureufe mère de Chantai vécut

encore vingt ans depuis qu'elle eut connu la mère

Angélique ; elle ne faifoit point de voyage à Paris

qu'elle ne vînt pafîer plufieurs jours de fuite avec

elle verfant dans fon fein fes plus feercttes penfées,

&: defirant avec ardeur que les filles de la Vifita-

tion & celles de Port-Royal fu fient unies du même

lien d'amitié qui avoit fi étroitement uni leurs deux

mères.

Année l6zo jusqu'en iGzG.

Après cinq ans de travail à ^faubuilTon , la

mère Angélique fe trouvant déchargée du foi:

cette abbaye ,
par la nomination que le roi avoit
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faite d'une autre abbeffe 1 ) en la place de Madame

d'Eftrées , elle fe réfolut d'aller trouver fa chère

communauté de Port - Royal. Elle ne l'avoit pas

laiiTé néanmoins orpheline , l'ayant mife , en par-

tant , fous la conduite de la mère Agnès dont j'ai

parlé; elle étoit plus jeune de deux ans que la mère

Angélique , & avoit été faite abbeffe auffi jeune

qu'elle ; mais dieu l'ayant auffi éclairée de fort

bonne heure , elle avoit remis au roi l'abbaye de

Saint - Cyr , dont elle étoit pourvue
,
pour venir

vivre fimple religieufe dans le couvent de fa fœur.

Mais la mère Angélique , pleine d'admiration de

fa vertu , avoit obtenu qu'on la fît fa coadjutrice.

C'en1 cette mère Agnès qui a depuis drerTé les confti-

tutions de Port -Royal ,
qui furent approuvées par

M. de Gondy , archevêque de Paris. On a aunl

d'elle plaideurs traités très - édifiants , & qui font

connoître tout enfemble l'élévation &: la folidité

de fon efprit.

Lorfque la mère Angélique, fe préparoit à partir

de MaubuifTon , trente religieufes , qui y avoient

fait profeiîion entre fes mains , fe jetterent à fes

1 ) Elle fe nommoit Charlotte de Bourbon - Soldons , fille

de Charles de Bourbon , comte de SoilTons & de Dreux

,

pair & grand-maître de France , fils puîné de Louis I
, prince

4e Condé.
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pieds , & la conjurèrent de les emmener avec elle.

Uabbaye de Port-Royal étoit fort pauvre, n'ayant

été fondée , comme j'ai dit
,
que pour douze reli-

gieufes. Le nombre en étoit alors confidérablement

augmenté , & ces trente filles de Maubuiffon n'a-

voient à elles toutes que cinq cents livres de pen-

fion viagère. Cependant la mère Angélique ne ba-

lança pas un moment à leur accorder leur demande.

Elle fe contenta d'en écrire à la mère Agnès ; &
fur fa réponfe , elle les fit même partir quelques

jours devant elle.. Ces pauvres filles n'abordoient

qu'en tremblant une maifon qu'elles venoient, pour

ainfi dire , affamer ; mais elles y furent reçues avec

une joie qui leur fit bien voir que la charité de la

mère s'étoit aufii communiquée à toute la commu-

nauté.

Il étoit relié à Maubuiffon quelques efprits qui

n'avoient pu entièrement s'aflujettir à la reforme*

D'ailleurs, Madame de SoifTons
,
qui avoit fuccédé

a Madame d'Eftrées, n*avoit pas pris un fort grand

foin d'y entretenir la régularité que la mère Angé-

lique y avoit établie ; fi bien que cette fainte fille

ne cefToit de demander à dieu qu'il regardât cette

maifon avec des yeux de miféiiçorde. Sa prière fut

exaucée.
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Année i 6 xG.

Cette abbaye étant venue encore à vaquer au bout

de quatre ans par la mort de Madame de SohTons,

le roi Louis XIII fît demander à la mère Angélique

une de fes religieufes pour l'en faire abbeffe, Elle

lui en propofa une qu'on appelloit fœur Marie des

Anges , à qui le roi donna auffi-tôt fon brevet.

Année / 6 %y.

La plupart des perfonnes qui connoiflbient cette

fille , lui trouvoient à la vérité une grande douceur

& une profonde humilité , mais elles doutoient

qu'elle eût toute la fermeté néceflaire pour rem-

plir une place de cette importance. Le Succès' fit voir

combien la mère Angélique avoit de difcemement ;

car cette fille û humble & fi douce fçut réduire en

très -peu de temps les efprits qui étoient demeurés

les plus rebelles , rangea les anciennes fous le même
joug que les jeunes , ne s'étonna point des perfé-

cutions de certains moines , & même de certains

viiiteurs de l'ordre , accoutumés au faite & à la

dépenfe , & qui ne pouvoient foufFrir le faint ufage

qu'elle faifoit des revenus de cette abbaye.

Ce fut de fon temps que deux fameufes reli-

gieufes de Montdidier furent introduites à Maubuif-

fon par un de ces yifiteurs
,
pour y enfeigner ,
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difoit-il , les fecrets de la plus fublime oraifon. La

mère des Anges ,& la mère Angélique n'étoient point

afTez intérieures au gré de ces pères, & ils leur re-

prochoient f iwent de ne connoîrre d'autre perfec-

tion que celle qui s'acquiert par la mortification

des fens & par la pratique des bonnes œuvres. La

mère des Anges
,
qui avoit appris à Port - Royal à

fe défier de toute nouveauté , fit obferver de près

ces deux filles; & il fe trouva que, fous un jargon

de pur amour , d'anéantifTement & de parfaite nu-

dité , elles cachoient toutes les illufioiis &: toutes

les horreurs que i'églife a condamnées de nos jours,

dans Molinos. Elles étoient en effet de la îecle de

ces illuminés de Roye ,
qu'on nomme les Guérinas

,

dont le cardinal de Richelieu fit faire une ii exacle

perquifnion.

La mère des Anges ayant donné avis du péril

où étoit (on mobilière , ces deux rcli^icufes turent

renfermées très -étroitement par ordre de la cour;

& le vifiteur qui les protégeo ; t eut bien de la peine

lui-même à fe tirer d'affaire. En un mot , la mère

des Anges ,
malgré toutes les traverfes qu'on lui

fulcitoit , rétablit entièrement dans Maubuiiîon le

véritable efprit de faint Bernard, qui s'y maintient

encore aujourd'hui par les foins de Tilluilre prin-

ce ffe que la providence en a fait abbefîe ; & l

avoir gouverné pendant vingt- deux ans ce e4J
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monaftere avec une fainteté dont la mémoire s'y

conservera éternellement, elle en donna fa démif-

fion au roi 1), & vint reprendre à Port-Royal fon

rang de fimple religieufe ; elle demandoit même à

y recommencer (on noviciat, de peur, difoit-elle,

qu'ayant fi long-temps commandé , elle n'eût appris

à défobéir.

Cependant la communauté de Port- Ployai s'étant

accrue jufqu'au nombre de quatre-vingts religieufes,

elles étoient fort ferrées dans ce monaftere fitué

dans un lieu fort humide , & dont les bâtiments

étoient extrêmement bas & enfoncés ; ainfi les ma-

ladies y devinrent fort fréquentes , & le couvent

ne fut bientôt plus qu'une infirmerie. Mais la pro-

vidence n'abandonna point la mère Angélique dans

ce befoin , elle lui fit trouver des reffources dans

fa propre famille. Madame Arnauld fa mère , qui

étoit fille du célèbre M. Marion , avocat général
,

étoit demeurée veuve depuis quelques années , &
avoit conçu la réfolution , non-feulement de fe re-

tirer du monde , mais même , ce qui eft affez par-

ticulier , de fe faire religieufe fous la conduite de

1) Cétoit Madame Louïfe- Marie Hollandine ,
princeiTe

Palatine de Bavière
, qui fut nommée abbeiTe de Maubuiflbn

en 1664, & qui mourut en 1709. Voyez l'abrégé de fa vie,

à la fin des vies des faims de M. Blondel.
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fa fille. Comme elle fçut l'extrémité où la corn-^

munauté étoit réduite , elle acheta de fon argent
,

au fauxbourg faint Jacques , une maifon, & la donna

pour en faire comme un hofpice. On ne vouloit

y tranfporter d'abord qu'une partie des religieufes ;

mais le monaftere des champs devenant plus mal-

fain de jour en jour , on fut obligé de l'abandonner

entièrement > & de transférer à Paris toute la com-

munauté , après en avoir obtenu le confentement

du roi & de l'archevêque. On fe logea comme on

put dans cette nouvelle maifon : Ton fît un dortoir

d'une galerie , on lambrhTa les greniers pour y pra-

tiquer des cellules , & la falle fui changée en une

chapelle.

La réputation de la mère Angélique , & les mer-

veilles qu'on racontoit de la vie toute fainte de fes

religieufes , lui attirèrent bientôt l'amitié de beau*

coup de perfonnes de piété. La reine Marie de

Médicis les honora d'une bienveillance particulière,

& ,
par des lettres patentes enregiftrées au parle-

ment , prit le titre de fondatrice &: de bienfaitrice

de ce nouveau monaftere. Elle ne fut pas vraifem-

blablement en état de leur donner des marques de

fa libéralité ; mais elle leur procura un bien qu'elles

n'euffent jamais ofé efpcrer fans une protection fi

puhTante.
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Année i 6$o.

Plus la mère Angélique avoit fujet de louer dieu

des bénédictions qu'il avoit répandues fur fa com-

munauté
, plus elle avoit lieu de craindre qu'après

fa mort , &: après celle de la mère Agnès fa coad-

jutrice , on n'introduisît en leur place quelquabbeffe

qui , n'ayant point été élevée dans la maifon , détrui-

roit peut-être en fix mois tout le bon ordre qu'elle

avoit tant travaillé à y établir. La reine Marie de Mé-

dicis entra avec bonté dans fes fentiments; elle parla

au roi fon (ils dans le temps qu'il revenoit triom-

phant après la prife de la Rochelle , & lui repréfenta

tout ce qu'elle connoiïïbit de la fainteté de ces filles ;

elle toucha tellement fa piété, qu'il crut lui-même

rendre un grand fervice à dieu , en confentant que

cette abbaye fût éle&ive & triennale. La chofe fut

confirmée par le pape Urbain VIII. Auffi-tôt la mère

Angélique & la mère Agnès fe démirent , l'une de fa

qualité d'abbeffe, & l'autre de celle de coadjutrice ;

& la communauté élut pour trois ans une des reli-

gieufes de la maifon.

La mère Angélique venoit d'obtenir du même
pape une autre grâce qui ne lui parut pas moins

considérable. Elle avoit toujours eu au fond de fon

cœur un fort grand amour pour la hiérarchie ecclé-

fiaftique > & fouhajtoit aufli ardemment d'être fou-
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mife à l'autorité épifcopale

,
que les autres abbeffes

défirent d'en être fouftraites. Son fouhait fur cela

étoit d'autant plus raifonnable que l'abbaye de Port-

Royal , fondée par un évêque de Paris, avoit long-

temps dépendu immédiatement de lui &c de les

fuccefTeurs ; mais dans la fuite un de ces évêques

avoit confenti qu'elle reconnût la jurifdiclion de

l'abbé de Cîteaux. Elle avoit donc fait repréfenter

ces raifons au pape , qui , les ayant approuvées ,

remit en effet cette abbaye fous la juridiction de

l'Ordinaire , &L l'affranchit entièrement de la dépen-

dance de Cîteaux , en y confervant néanmoins tous

les privilèges attachés aux maifons de cet ordre.

M. de Gondy en prit donc en main le gouverne-

ment, en examina & approuva les constitutions ,

& en fit faire la vifite par M**%qui fut le premier

fupérieur qu'il donna à ce monallere.

Ce fut vers ce temps-là que Louïfe de Bourbon >

première femme du duc de Longueville
,

princerïe

d'une éminente vertu, forma avec M. Zamet, évêque

de Langres, le defTein d'inftituer un ordre de reli-

gieules particulièrement consacrées à l'adoration du

myftere de l'cucharifrie , Bc qui
, par leur afîiftance

continuelle devant le faint- incrément , réparaiTcnt

en quelque forte les outrages que lui font touts les

jours & les blafphêmes des proteftants &£ les com-

munions facriléges des mauvais catholiques. Ils com-

muniquèrent
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nmniqueront touts deux leur penfée à la mère An-

gélique j & la prièrent , non-feulement de les aider

à former cet in (litut , mais d'en vouloir même ac«

cepter la direction , & de donner quelques-unes de

fes religieufes pour en commencer avec elle l'éta-

bliflement. Cette propofition fut d'autant plus de

fon goût
,

qu'il y àvoit déjà plus de quinze ans que

cette même affiftance continuelle devant le Saint-

Sacrement avoit été établie à Port-R.oyal, d'abord

pendant le jour feulement, & enfuite pendant là

nuit même. Toutes les religieufes de ce monaftere,

ayant appris un fi louable defîein , furent touchées

d'une fainte jaloitiîe de ce qu'on fondoit pour cela

un nouvel ordre , au-lieu de l'établir dans Port-

Royal même. Elles demandèrent avec inftance 'que j

fans chercher d'autre maifori que la leur , on leur

permît d'ajouter les pratiques de cet inftitut aux

autres pratiques de leur règle , &C de joindre en elles

le nom glorieux de filles du Saint-Sacrement à celui

de Filles de faint Bernard. La princeffe étôit d'avis

de leur accorder leur demande , mais l'évêque per-

fiira à vouloir un ordre & un habit particulier.

Ce prélat étoit un homme plein de bonnes inten-

tions , &: fort zélé ; mais d'un efprit fort variable

& fort borné. Il avoit plufieurs fois changé le defiern

de fon inftitut ; il vouloit d'abord en faire un ordre

de religieux plus retirés & encore plus aufteres que

Tome VHt H



H4 Œ U F R E S DIVERSES.
les Chartreux ; puis il jugea plus à propos que c«

fût un ordre de filles. Sa première vue pour ces filles

étoit qu'elles fluTent extrêmement pauvres ; & que ,

pour mieux honorer le profond abbahTement de Jéfus-

Chrift dans l'euchariftie , elles portaffent fur leur

habit toutes les marques d'une extrême pauvreté.

Enfuite il imagina qu'il falloit attirer la vénération

du peuple par un habit qui eût quelque chofe d'au-

gufle & de-magnifique ; mais la mère Angélique déûra

t[ue tout fe reffentît de la fimplicité religieufe. Il

avoit fait divers autres règlements , dont la plupart

eurent befoin d'être rectifiés. La mère Angélique
,

voyant ces incertitudes , eut un fecret preflentiment

que cet ordre ne feroit pas de longue durée. Mais,

la bulle étant arrivée , où elle étoit nommée fupé-

rieure , & où il étoit ordonné que ce feroient des

religieufes de Port - Royal qui en commenceroient

l'établiffement , elle fe mit en devoir d'obéir. La

bulle nommoit aufîî trois fupérieurs , fçavoir , M.

deGondy, archevêque de Paris; M. de Bellegarde ,

archevêque de Sens ; & l'évêque de Langres. Mais

ce dernier , comme fondateur , & d'ailleurs étant

grand directeur de religieufes , eut la principale con-

duite de ce monaftere. La mère Angélique entra donc

avec trois de fes religieufes & quatre poftulantes dans

la maifon deftinée pour cet inilitut. Cette maifon

étoit dans la rue Coquillerc, cjuieft de la paroiffe de
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feint Euftache , & le Saint-Sacrement y fut mis avec

beaucoup de folemnité. Bientôt après on y reçut des

novices, & ce fut l'archevêque de Paris qui leur

donna le voile.

La nouveauté de cet inftitut donna beaucoup oc«

cafion au monde de parler ; Se dans ces commen-

cements la mère Angélique eut à efïuyer bien des

peines 6c des contradictions. Son principal chagrin

étoit de voir l'évêque de Langres pfefque toujours

en différend avec l'archevêque de Sens
,
qui ne pou-

voit compatir avec lui. Leur défunion éclata , fur-*

tout à l'occafion du chapelet fecret du Saint-Sacre-

ment. Comme cette affaire fît alors un fort grand bruit,

& que les ennemis de Port - Royal ont voulu s'en

prévaloir dans la fuite contre ce monaflere > il eft

bon d'expliquer en peu de mots ce que c'étoit que,

cette querelle.

Ce chapelet fecret étoit un petit écrit de trois

ou quatre pages , contenant des penfées affeclueufes

fur le myftere de l'euchariftie ; ou , pour mieux dire ,

c'étoient comme des élans d'une âme toute pénétrée

de l'amour de dieu dans la contemplation de fa

charité infinie pour les hommes dans ce myflere.

La mère Agnès , de qui étoient ces penfées , n'avok

gueres fongé à les rendre publiques ; elle en avoit

fimplement rendu compte au père de Gondren fou

confeffeur , depuis Général de l'Oratoire, qui
, pow

Hij
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fa propre édification , lui avoit ordonné de les mettre

pa écrit. Il en tomba une copie entre les mains"

d'une fainte Carmélite nommée la mère Marie de

Jéfus ; cette mère étant morte un mois après , on

fit courir fous fon nom cet écrit qui avoit été trouve

fur elle , mais on fçut bientôt qu'il étoit de la mère

Agnès. L'éveque de Langres le trouva merveilleux

,

& en parla avec de grands fentiments d'admiration*

L'archevêque de Sens
,
qui en avoit été fort touché

d'abord , commença tout-à-coup à s'en dégoûter ;

il le donna même à examiner à M. Duval , fupé-

rieur des Carmélites, & à quelques autres docteurs

à qui on ne dit point qui l'avoit compofé. Ces doc-

teurs ,
jugeant à la rigueur de certaines expreiîions

abftraites & relevées , telles que font à -peu -près

celles des myftiques , le condamnèrent ; d'autres

docleurs , consultés par l'éveque de Langres, l'ap-

prouvèrent au contraire avec éloge : tellement que

,

les efprits venant à s'échauffer, & chacun écrivant

pour ioutenir fon avis , la chofe fut portée à Rome,

Le pape ne trouva dans l'écrit aucune proportion

digne de cenfure ; mais , pour le bien de la paix ,

& parce que ces matières n'étoient pas de la portée

de tout le monde, il jugea à propos de le fupprimer,

& il le fut en effet.

Entre les théologiens qui avoient écrit pour le

foutenir , Jean du Vergier de Hauranne , abbé de
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«Saint- Cyran , avoit fait admirer la pénétration de

fon efprit & la profondeur de fa doctrine. Il ne con-

noiiibit point alors la mère Agnès , & avoit même
été préoccupé contre le chapelet fecret, à caufe

des différends qu'il avoit caules ; mais l'ayant trouvé

très-bon , il avoit pris lui-même la plume pour dé-

fendre la vérité qui lui fembloit opprimée. Il n'avoit

point mis fon nom à fon ouvrage , non plus qu'à

{es autres livres; mais l'évêque de Langres, ayant

fçu que c'étoit de lui , l'alla chercher pour le re-

mercier. A mefure qu'il le connut plus particulière-

ment , il fut épris de fa rare piété & de {es grandes

lumières., èc comme il n'avoit rien de plus à cœur

que de porter les filles du Saint-Sacrement à la plu*

haute perfection , il jugea que perfonne au monde

ne pouvoit mieux l'aider dans ce defTein que ce

grand ferviteur de dieu. Il le conjura donc de venir

faire des exhortations à ces filles , & même de les

vouloir confelTer. L'abbé lui réfuta afïez long-temps

,

fuyant naturellement ces fortes d'emplois , & fe

tenant le plus renfermé qu'il pouvoit dans fon ca-

binet , où il paffoi.t, pour ainfi dire, les jours &t

les nuits , partie dans la prière, & partie à com-

pofer des ouvrages qui puffeat être utiles à l'églife.

Enfin néanmoins les inllances réitérées de l'évêque

lui paroiflant comme un ordre de dieu de fervir

ces filles, il s'y réfolut.

Hiij
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Dès que la mère Angélique l'eut entendu parler

'des chofes de : dieu , & qu'elle eut connu par quel

chemin fur il conduifoit les âmes, elle crut retrouver

en lui le faint évêque de Genave , par qui elle avok

été autrefois conduite ; & les autres religieufes

prirent aufli en lui la même confiance. En effet

,

pour me fervir ici du témoignage public que lui a

rendu un prélat i ), non moins confidérable par

fa piété que par fa naiffance , ce fçavant homme

rfavoit point £autres fentiments que ceux quil avoit

puifés- dans l'écriture fainte & dans la tradition de té-

glife ; fa feience nétoit que celle des faints pères , il

ne parloit point £autre langage que celui de la parole

de dieu ; & bien loin de conduire les dmes par des voies

particulières & écartées , il ne fçavoit point d'autre

chemin pour les mener à dieu que celuj, de la pénitence

& de la charité. Toutes ces filles rirent en peu de

temps un tel progrès dans la perfection fous fa con-

duite ,
que l'évêque de Langres ne cefToit de remer-

cier dieu du confe£eur qu'il lui ayoit infpiré de leur

donner.

Dans le raviffement où ctoit ce prélat , il pro-

pofa plufreurs fois à l'abbé de founrir qu'il travaillât

pour le faire nommer fon coadjuteur à l'évêche* de

Langres; &, fur fon refus, il le preffa au moins

— •—

i)Feu M. de Laval, évéque delà Rochelle.
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de vouloir être fon directeur. Mais l'abbé le pria

de l'en difpenfer, lui faifant entendre qu'il y auroit

peut-être plufieurs chofes fur lefquelles ils ne feroient

point d'accord ; &•, avec la fincérité qui lui étoit

naturelle, il ne put s'empêcher de lui toucher quel-

que chofe de la réfidence & de l'obligation où il

étoit de ne pas faire de fi longs féjours hors de

fon diocèfe. L'évêque étoit de ces gens, qui, bien

qu'ait fond: ils aient de la piété ,. n'entendent pas

volontiers des vérités qu'ils ne fe tentent pas dif-

pofés à pratiquer. Cela commença un peu à le re-

froidir pour l'abbé de Saint-Cyran ; bien-tôt après

il crut s'appercevoir que les filles du Saint-Sacrement

n'avoient point pour fes avis la même déférence

qu'elles avoientpour cet abbé; fa mauvaife humeur

étoit encore fomentée par une certaine dame fa

pénitent , ^n'ii aVok fait entrer au Saint-Sacrement,

& dont il faifoit hu-ieui ^ merveilleux; en

un mot ayant, comm* j'ai dit-, Mpnt 101. — .

il entra , contre l'abbé , dans une fi furieufe jaloufie ,

qu'il ne le pouvoit plus fouffrir. L'abbé de Saint-

Cyran fit d'abord ce qu'il put pour le guérir de fes

défiances ; & même , voyant qu'il s'aigriffoit de plus

en plus , ceffa d'aller au monafiere du Saint-Sacre-

ment. Mais cette difcrétion ne fervit qu'à irriter

cet efprit malade , honteux qu'on fe fût apperçu de

fe foibleffe, tellement qu'il vint à fe dégoutermeme

H iv
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de fon inftitut ; & noa content de rompre avec ces

filles , il.fe ligua avec les ennemis de cet abbé;

&:, ce qu'on aura peine à comprendre , donna môme

au cardinal de Richelieu des mémoires contre lui.

Ce ne fut pas là la feule querelle que lui attira

la jaloufie de la dire£tion. Le fameux père Jofeph

étoit , comme on fçait , fondateur des reîigieufes

du Calvaire. Quoique plongé fort avant dans les

affaires du fiecle , il fe piquoit d'être un fort grand

maître en la vie fpirituelle, &c ne vouloit point que

/es reîigieufes euffent d'autre direcleur que lui. Un
jour néanmoins , fe voyant fur le point d'entre-

prendre un long voyage pour les affaires du roi

,

il alla trouver l'abbé de Saint-Cyran
,
pour lui re-

commander fes chères filles du Calvaire, de obtint

de lui qu'il les confefleroit en fon abfence. A fon

retour, il fut charmé du progrès qu'elles --^^»urait

dans la perfe^ ;— ~" " LTlît s
'
a F>;>?rcevoir bien-tôt

lieues avoient fenti l'extrême différence qu'il y a
xï\m directeur partagé entre dieu & la cour, à un
directeur uniquement occupé du falut des arr.es. Il

en conçut contre l'abbé un fort grand dépit , 6c ne
lui pardonna pas , non plus que l'évêque de Langres

,

cette diminution de ion crédit fur l'efprit de iel

pénitentes ; tellement qu'il ne lut pas des moins
ardents depuis ce temps-là à Lui rendre de mauvais
pffices auprès du premier miniftre,
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Le Cardinal de Richelieu , lorfqu'il n 'étoit qu'é-

vêque de Luçon , avoit connu à Poitiers l'abbé de

Saint-Cyran ; & ayant conçu pour fes grands ta-

lents & pour fa vertu Feftime que touts ceux qui

le connoiffoient ne pouvoient lui refufer , il ne fut

pas plutôt en faveur , qu'il fongea à l'élever aux pre-

mières dignités de Péglife. Il le fit preiTentir fur

l'évêché de Bayonne qu'il lui deilinoit, & qui étoit

le pays de fa nahTance. Mais fon extrême humilité

& cette efpece de fainte horreur qu'il eut toute fa

vie pour les fublimes fonctions de l'épifcopat , l'em-

pecherent d'accepter cette offre. Ce fut le premier

fujet de mécontentement que ce miniftre eut contre

lui.

Son fécond crime à fon égard fut de paffer pour

n'approuver pas la doclrine que ce cardinal avoit

•enfeignée dans fon catéchifme de Luçon , touchant

lattriîion formée par la feule crainte des peines,

qu'il prétendoit fuffire pour la juftAficarion dans lé

facrement. Ce n'efl pas que l'abbé de Saint-Cyran

tut jamais entré dans aucune difcufîion fur cette

matière , mais il ne îaiflbit pas ignorer qu'il étoit

perfuadé que , fans aimer dieu, le pécheur ne pou-

voit être juftifiè. Outre que le cardinal fe piquoit

encore plus d'être grand théologien que grand po-

litique , il étoit li dangereux de le contredire fur ce

point particulier de Pattrition
, que le père Seguenot
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de l'Oratoire fut mis à la baftille pour avoir fou-

tenu la nécefîité de l'amour de dieu dans la péni-

tence ; & que ce fut aufîi , à ce qu'on prérend

,

pour le même fujet que le père CaufCn , confeffeur

du roi , fut difgracié.

Mais ce qui acheva de perdre l'abbé de Saint*

Cyran dans l'efprit du cardinal , ce fut une offenfç

d'une autre nature que les deux premières , mais

qui le touchoit beaucoup plus au vif. On fçait avec

quelle chaleur ce premier miniftre avoit entrepris

de faire cafTer le mariage du duc d'Orléans avec la

princefle de Lorraine fa féconde femme. Pour s'au-

torifer dans ce deffein , & pour raflurer la con-

fcience timorée de Louis XIII , il fit confuîter l'af-

femblée générale du clergé , & tout ce qu'il y avoit

de plus célèbres théologiens , tant réguliers que fécu-

liers. L'affemblée , ôc prefque touts ces théologiens ,

jufqu'au père Gondren , Général de l'Oratoire , &
jufqu'au père Vincent, fupérieur des Mifîionnaires

,

furent d'avis de la nullité du mariage ; mais quand

on vint à l'abbé de Saint- Cyran, il ne cacha point

qu'il croyoit que le mariage ne pouvoit être caffé.

Venons maintenant à la querelle qu'il eut avec

les Jéfuites ; elle prit na'iflance en Angleterre. Les

Jéfuites de ce pays-là n'ayant pu fe réfoudre à re-

connoître la jurifdicïion de l'évcque que le pape y
avoit envoyé , non-feulement obligèrent cet évêquc
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à s'enfuir de ce royaume , mais écrivirent des livres

fort injurieux contre l'autorité épifcopale & contre

la néceflité même du facrement de la confirmation.

Le clergé d'Angleterre envoya ces livres en France

,

& ils y furent auffi - tôt cenfurés par l'archevêque

de Paris , puis par la Sorbtfnne , & enfin par une

grande affemblée d'archevêques & d'évêques. Les

Jéfuites de France n'abandonnèrent pas leurs con-

frères dans une caufe que leur conduite , dans touts

les pays du monde , fait bien voir qu'ils ont réfolu

de foutenir. Ils publièrent , contre toutes ces çen?

fures , des réponfes où ils croyoient avoir terraffé

la Sorbonne & les évêques. Touts les gens de bien

frémiflbient de voir ainfi fouler aux pieds la hiérar-

chie que dieu a établie dans fon églife , loxfqu'on

vit paroître , fous le nom de Parus Aurchus , un

excellent livre qui mettoit en poudre toutes les

réponfes des Jéfuites. Ce livre fut reçu avec un

applaudIHement incroyable ; le clergé de France le

fît imprimer plufieurs fois à fes dépens, s'efforça de

découvrir qui etoit le défenfeur de l'épifcopat ; §Z

ne pouvant percer Pobfcurité où fa modeflie le

tenoit caché , fit cômpofer , en l'honneur de fon

livre
,
par le célèbre M. Godeau , évêque de Gratte

,

un éloge magnifique
,
qui fut imprimé à la tè\Q du

livre même.

* Les Jéfuites ri'étoient pas moins en peine que les
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évêques de fçavoir qui étoit cet inconnu. Et comme
la vengeance a des yeux plus perçants que la re-

connoiffance , ils démêlèrent que , fi l'abbé de Saint-

Cyran n'étoit l'auteur de cet ouvrage , il y avoit du

moins la principale part. On jugera fans peine jus-

qu'où alla contre lui leur refTentiment
, par la colère

qu'ils témoignèrent contre M. Godeau
,
pour avoir

fait l'éloge que je viens de dire. Ils publièrent contre

ce prélat fi illufîre deux fatyres en latin x dont l'une

avoit pour titre : Goddlus an po'èta ? & c'étoit leur

père VavafTeur qui étoit auteur de ces fatyres.

L'abbé devint , à leur égard , non feulement un héré-

tique , mais un héréfiarque abominable
,

qui vou-

loit faire une nouvelle églife , & renverfer la reli-

gion de Jéfus - Chrift. C'en1 l'idée qu'ils s'efforcèrent

alors de donner de lui , & qu'ils en veulent donner

encore dans touts leurs livres.

Le cardinal de Richelieu , excité par leurs cla-

meurs &i par (es refTentiments particuliers , le rit

arrêter ck mettre au bois de Vincennes ; il lit aulrî

faiiir touts (es papiers , dont il y avoit plufieurs coffres

pleins. Mais comme on n'y trouva que des extraits

des percs.8c des conciles , & des matériaux d'un grand

ouvrage qu'il préparoit pour défendre Peuchariftie

contre les minières huguenots , touts fes papiers

lui furent aufii-tôt envoyés au bois de Vincennes.

Qn abandonna aufïi une procédure fort irreguliere
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que Ton avoit commencée contre lui : mais la li-

berté ne lui fut rendue que cinq ans après, c'eft-

à-dire , à la mort du cardinal de Richelieu ; dieu

ayant permis cette longue prifon pour faire mieux

connoître la piété extraordinaire de cet abbé , à

laquelle le fameux Jean de Verth , qui, avec d'autres

officiers étrangers , étoit auffi alors prifonnier au

bois de Vincennes , rendit un témoignage très-par-

ticulier : car le cardinal de Richelieu , ayant voulu

qu'il fût fpeclateur d'un ballet fort magnifique qui

étoit de fa compolition , & ce Général ayant vu à

ce ballet un certain évêque qui s'empreffoit pour

en faire les honneurs , il dit publiquement que le

fpec"tacîe qui l'avoit le plus furpris en France , c'étoit

ety voir Us faints en prifon , & les èvéqucs à la co-

medie.

Ce fut aufïï dans cette prifon que l'abbé de Saint-

Cyran écrivit ces belles lettres chrétiennes & fpi-

rituelles , dont il s'eft fait tant d'éditions avec l'ap-

probation d'un fort grand nombre de cardinaux,

d'archevêques & d'évêques , qui les ont confidérées

comme l'ouvrage de nos jours qui donne la plus

haute & la plus parfaite idée de la vie chrétienne.

Il mourut le n octobre 1643, huit mois après

qu'il fut forti du bois de Vincennes, & ùs funé-

railles furent honorées de la préfence de tout ce qu'il

y avoit alors à Paris de prélats plus confidérabié*.
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À peine il eut les yeux fermés , que les Jéfuites fe

débordèrent en une infinité de nouvelles invectives

contre fa mémoire , faifant imprimer , entr'autres

,

de prétendus interrogatoires qu'ils avoient tronqués

& faîfifiés ; & quoiqu'il eut reçu avec une extrême

piété le viatique des mains du curé de faint Jacques

du Haut - Pas , & que la gazette même en eût in-

formé tout le public , ils n'en furent pas moins har-

dis à publier qu'il étoït mort fans vouloir recevoir

fes facrements. J'ai cru devoir rapporter tout de fuite

ces événements
,
pour faire mieux connoître ce grand

perfonnage , contre qui la calomnie s'eft déchaînée

avec tant de licence , & qui a tant contribué , par

fes inftrufrions & par fes exemples , à la fainteté

du monaftère de Port -Royal.

Année i 6$ 7*

La rupture de l'évêque de Langres avec les filles

du Saint-Sacrement , & l'emprifonnement de l'abbé

de Saint-Cyran , ne furent pas les feules difgrâces

dont elles furent alors affligées ; elles perdirent auiîî

la duchefie de Longueville leur fondatrice , qui mou-

rut avant que d'avoir pu laifTer aucuns fonds pour

leur fubfiflance ;J tellement que, fe voyant dénuées

de toute protection , cv d'ailleurs étant fort incom-

modées dans la maifon où elles étoient , fans au-

cune efpérance de s'y pouvoir aggrandir , elles fe
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retirèrent en 1638 à Port-Royal , où il y avoit déjà

quelques années que la mère Angélique étoit re-

tournée.

Ce fut alors que les religieufes de ce monaftere

renouvellerent leurs inftances , & demandèrent à

relever un inftitut qui étoit abandonné , & qu'il

ferabloit que dieu même eût voulu leur réferver,

Henri Arnaud , abbé de Saint-Nicolas , depuis évêque

d'Angers , étoit alors à Rome pour les affaires du

roi; elles s'adrefferent à lui, & le prièrent de s'en-

tremettre pour elles auprès du pape ,
qui leur ac-

corda volontiers , par un bref, le changement qu'elles

demandoient. Mais l'affaire fouffrit à Paris de grandes

difficultés , à caufe de quelques intérêts temporels

qu'il falloit accommoder. Enfin le parlement ayant

terminé ces difficultés , le roi donna fes lettres , &
l'archevêque de Paris fon contentement. Elles fe

dévouèrent donc avec une joie incroyable à l'ado-

ration perpétuelle du myftere augufte de l'eucha-

riftie, & prirent le nom de filles du Saint -Sacre-

ment ; mais elles ne quittèrent pas l'habit de faint

Bernard , elles changèrent feulement leur fcapulaire

noir en un fcapulaire blanc , où il y avoit une croix

d'écarlate attachée par devant, pour défigner , par

ces deux couleurs , le pain Se le vin , qui font les

voiles fous lefquels Jéfus - Chrift eft caché dans ce

myftere. M. du Sauffay leur fupérieur, alors officiai
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de Paris
>
& depuis évêque de Toul , célébra cette

cérémonie ( en 1647) avec un grand concours de

peuple. L'année fuivante, M. de Gondy bénit leur

eglife , dont le bâtiment ne faifoit que d'être achevé
,

& la dédia aum* fous le nom du Saint-Sacrement.

Pendant cet état florhTant de la maifon de Paris

,

les religieufes n'avoient pas perdu le fouvenir de

leur monaftere des champs ; on n'y avoit laifle

qu'un chapelain pour y dire la méfie & y adminis-

trer les facrements aux domeftiques. Bientôt après,

M. le Maître, neveu de la mère Angélique, ayant

,

à l'âge de vingt-neuf ans , renoncé au barreau & a

îouts les avantages que fa grande éloquence lui pour

voit procurer , s'étoit retiré dans le défert pour y
achever fa vie dans le filence & dans la retraite. Il

y fut fuivi par un de fes frères, qui avoit été juf-

qu'alors dans la profefîion des armes. Quelque temps

après , M. de Sacy , fon autre frère , fi célèbre par

lès livres de piété dont il a enrichi Péglife , s'y re-

tira aum" avec eux pour fe préparer dans la folitude

à recevoir l'ordre de la pretrife. Leur exemple y
attira encore cinq ou fix autres , tant féculiers qu'ec-

cléfiafliques
,
qui étant , comme eux , dégoûtés du

monde , fe tinrent rendre les compagnons de

leur pénitence. Mais ce o'étoit point une pénitence

oifive
;
pendant que lej uns prenoient connoiflanec

du temporel de cette abbaye ,
&' travailloient a en

rétablir
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rétablir les affaires , les autres ne dédaignoient pas

de cultiver la terre comme de fimples gens de jour-

née ; ils réparèrent même une partie des bâtiments

qui y tomboient en ruine; &:, rehauffant ceux qui

étoient trop bas tk trop enfoncés , rendirent l'habi-

tation de ce défert beaucoup plus faine & plus

commode qu'elle n'étoit. M. d'Àndilly , frère aîné

de la mère Angélique , ne tarda guère à y fuivre

fes neveux , & s'y confacra , comme eux , à des

exercices de piété qui ont duré autant que fa vie.

Comme les religieufes fe trouvoient alors au

nombre de plus de cent, la même raifon qui les

avoit obligées, vingt -cinq ans auparavant, de par-

tager leur communauté , les obligeant encore de

fe -partager, elles obtinrent de M. de Gondy la

permifîion de renvoyer une partie des fceurs dans

leur premier monaftere , en telle forte que les deux

maifons ne formaient qu'une même abbaye ck une

même communauté , fous les ordres d une même
abbefTe. La mère Angélique

,
qui l'étoit alors par

élection (en 1648), y alla en perfonne avec un

certain nombre de religieufes qu'elle y établit. M.

Vialart, évêque de Chalons, en rebénit l'églife qui

avoit été rehaufïée de plus de fix pieds , & y admi-

nistra le facrement de confirmation à quantité de

gens des environs. Ce fut vers ce temps -là que la

duchefTe de Luynes, mère de M. le duc de Chevreufei

Tome VIL I
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perfuada au duc fon mari de quitter la cour, & de

choifir à la campagne une retraite ou ils puffent ne

s'occuper touts deux que du foin de leur falut. V.s

firent bâtir pour cela un petit château dans le voi-

finage & fur le fonds même de Port -Royal des

champs; ils firent auffi bâtir à leurs dépeins un fort

beau dortoir pour les religieufes. Mais la ducheffe

ne vit achever ni l'un ni l'autre de ces édifices , dieu

l'ayant appellée à lui dans une fort grande jeuneffe.

Les religieufes des champs étoient à peine éta-

blies, que, la guerre civile s'étant allumée en France,

& les foldats des deux partis courant. & ravageant

la campagne , elles furent obligées (en 1651) de

chercher leur sûreté dans leur maifon de Paris. Plu-

fieurs religieufes de divers monafteres de la cam-

pagne s'y venoient aum* réfugier touts les jours

,

& y étoient toutes traitées avec le même foin

que celles de la maifon. Mais la guerre finie ( en

1653 ), on retourna dans le monaftere des champs

,

qui n'a plus été abandonné depuis ce temps-là. Plu-

sieurs perfonnes de qualité s'y venoient retirer de

temps en temps pour y chercher dieu dans le repos

de la folitude , & pour participer aux prières de

ces faintes filles. De ce nombre étoient le duc ôc

la ducheffe de Liancourt, fi célèbres par leur venu

&C par leur grande charité envers les pauvres ; ils

contribuèrent même à faire bâtir dans la coût du
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dehors un corps de logis , qui eft celui qu'on voit

encore vis-à-vis la porte de l'églife i ). *La princeffe

de Ouemené , la marquife de Sablé , & d'autres

dames confidérables par leur naiflance &c par leur

mérite , firent auffi. bâtir dans les dehors de la mai-

fen de Paris, réfolues d'y paffer leur vie dans la re-

traite, & attirées par la piété folide qu'elles voyoient

pratiquer dans ce rnonaftere. .

En effet, il n'y avoit point de maifon religieufe

qui fût en meilleure odeur que Port - Royal. Tout

ce qu'on en voyoit au dehors infpiroit de la piété ;

on admiroit la manière grave & touchante dont les

louanges de Dieu y étoient chantées , la fimplicité

& en même temps la propreté de leur églife , la

modeftie des domeftiques , la folitude des parloirs ,
!

le peu d'emprefîement des religieuies à y foutenir la

converfation , leur peu de curiofité pour fçavoir

les chofes du monde, tk même les affaires de leurs

proches ; en un mot , une entière indifférence pour

tout ce qui ne regardoit point Dieu. Mais combien

les perfonnes qui connoiffoient l'intérieur de ce mo-

naftere y trouvoient-elles de nouveaux fujets d'édi-

fication! quelle paix! quel filence ! quelle charité!

quel amour pour la pauvreté &£ pour la mortification!

i ) Cette maifon a été détruite , avec les autres bâtiments

de l'égliie de Port-Royal des champs , en 1710 & 171 1.
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Un travail fan*s relâche , une prière continuelle J

point d'ambition que pour les emplois les plus vils

èz les plus humiliants, aucune impatience dans les

fceurs , nulle bifarrerie dans les mères , l'obéifTance

toujours prompte, &c le commandement toujours

raitcnnable.

Mais rien n'approchoit du parfait défintéreile-

ment qui régnoit dans cette maifon. Pendant plus

de ibixante ans qu'on y a reçu des religieufes , on

n'y a jamais entendu parler ni de contrat ni de

convention tacite pour la dot de celles qu'on rece-

voir On y éprouvoit les novices pendant deux ans.

Si on leur trouvoit une vocation véritable , les

parents étoient avertis que leur fille étoit admiie

à la profefîion , & l'on convenoit avec eux du jour

de la cérémonie. La profefïïon faite , s'ils étoient

riches; on recevoit comme une aumône ce qu'ils

donnoient , & on mettoit toujours à part une por-

tion de cette aumône pour en aiïifter de pauvres

familles, & fur-tout de pauvres communautés reli-

gieufes. Il y a eu telle -de ces communautés à qui

on tranfporta tout-à-coup une fomme de vingt mille

francs, qui avoit été léguée à la mailon ; &, ce qu'il

y a de particulier , c'eft que dans le même temps

qu'on drefToit chez un notaire fade de cette dona-

tion , le pourvoyeur de Port-Royal
,
qui ne fçavoit

rien de la chofe , vint demander à ce même notaire
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de l'argent à emprunter pour les néceflités prenantes

du monaftere.

Jamais les grands biens ni l'extrême pauvreté d'une

fille n'ont entré dans les motifs qui la faifoient ou

admettre ou refufer. Une dame de grande qualité

avoit donné à Port-Royal, comme bienfaitrice , une

fomme de quatre -vingt-mille francs; cette fomme

fut aufli - tôt employée
, partie en charités

,
partie

à acquitter des dettes , & le relie à faire des bâti-

ments que cette dame elle-même avoit jugé né-

cefTaires.'Elle n 'avoit eu d'abord d'autre deffein que

de vivre le refle de (es jours dans la maifon , fans

faire de vœux; enfuite elle fouhaita d'y être reîi-

gieufe. On la mit donc au noviciat, tk on l'éprouva

pendant deux ans avec la même exactitude que les

autres novices. Ce temps expiré , elle preffa pour

être reçue profefïe. On prévit touts les inconvé-

nients 011 l'on s'expoferoit en la refufant ; mais

,

comme on ne lui trou voit point aiTez de vocation
9

elle fut refufée tout d'une vcix. Elle fortit du cou-

vent, outrée de dépit, &c fongea auiîi-tôt à revenir

contre la donation qu'elle avoit faite. Les religieufes

avoient plus d'un moyen pour s'empêcher en juftice

de lui rien rendre ; mais elles ne voulurent point

de procès. On vendit des rentes, on s'endetta, en

un mot on trouva moyen de ramailer cette groâe

fomme
,
qui fut rendue à cette dame par un notaine ->

I iij.
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en préfence de M. le Nain, maître des requêtes, &
de M. Palluau, confeiller au parlement , aufTi charmés

touts deux du courage ck du dcfintérerTement de ces

filles, que peu édifiés du procédé vindicatif& intéreffé

de lafaufTe bienfaitrice.

Un des plus grands foins de la mère Angélique

,

dans les urgentes néceflités où la maifon fe trouvoit

quelquefois , c'étoit de dérober la connoifîance de

ces nécefïités à certaines perfonnes qui n'auroient

pas mieux demandé que de l'affluer. Mes filles ,

clifoit-elle fouvent à fes religieufes, nous avons fait

vœu de pauvreté; ejl-ce être pauvres que d'avoir des amis

toujours prêts à vous faire part de leurs richeffes ?

Il n'etl: pas croyable combien de pauvres familles

&c à Paris & à la campagne fubfiftoient des charités

.que Tune Se l'autre maifon leur faifoient ; celle des

champs a eu long-temps un médecin ck un chirur-

gien
,
qui n'avoient prefque d'autre occupation que

de traiter les pauvres malades des environs , &: d'aller

dans touts les villages leur porter les remèdes <Sc les

autres foulagements nécefîaires; & depuis que ce mo-

naftere s'efl vu hors d'état d'entretenir ni médecin ni

chirurgien , les religieufes ne laiflent pas de fournir

les menés remedes. Il y a au -dedans du couvent

une efpece d'infirmerie ou les pauvres femmes du

âge font faignées 6c traitées par des fœurs

dreifées a cet emploi, £c qui s'en acquittent avec
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une adreffe & une charité incroyables. Au- lieu de

touts ces ouvrages frivoles , où l'induurie de la plu-

part des autres religieufes s'occupe pour amufer la

curiofité des perfonnes du fiecle , on feroit furpris

de voir avec quelle induftrie les religieufes de Port-

Royal fçavent rafTembler jufqu'aux plus petites ro-

gnures d'étoffes pour en revêtir des enfants & des

femmes qui n'ont pas de quoi fe couvrir, & en com-

bien de manières leur charité les rend ingénieufes

pqur affaler les pauvres , toutes pauvres qu'elles

font elles-mêmes. Dieu, qui les voit agir dans le

fecret,fçait combien de fois elles ont donné, pour,

ainfi dire , de leur propre fubfiftance, & fe font ôté

le pain des, mains pour en fournir à ceux qui en

manquoient ; & il fçait auffi les reffources inefpérées

qu'elles ont plus d'une fois trouvées dans fa mifé-

ricorde , & qu'elles ont eu grand foin de tenir fe-

crettes.

Une des chofes qui rendoient cette maifon plus

recommandable, & qui peut être aufli lui ont attiré

plus de jaloufie, c'eff l'excellente éducation qu'on

y donnoit à la Jeuneffe. Il n'y eut jamais d'afyle

où l'innocence & la pureté fuffent plus à couvert

de l'air contagieux du fiecle, ni d'école où les vé-

rités du chri{tianifrne fuffent plus folidement enfei-

gnées. Les leçons de piété qu'on y donnoit aux

jeunes filles faifoienî d'autant plus dlmpreiïion fur

I iv
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leur efprit

,
qu'elles les voyoient appuyées , non-

feulement de l'exemple de leurs maitreffes , mais

encore de l'exemple de toute une grande commu-

nauté, uniquement occupée à louer ôc à fervir Dieu,

Mais on ne fe ccntentoit pas de les élever à la

piété, on prenoit aufîi un très -grand foin de leur

former l'efprit & la raifon , & on travailloit à les

rendre également capables d'être un jour ou de par-

faites religieufes, ou d'excellentes mères de famille.

On pourroit citer un grand nombre de filles élevées

dans ce monaftere , qui ont depuis édifié le monde

par leur fageffe & par leur vertu. On fçait avec

quels fentiments d'admiration &: de reconnoiffance

elles ont toujours parlé de l'éducation qu'elles y
avoient reçue ; & il y en a encore qui confervent

,

au milieu du monde &c de la cour, pour les refies

de cette maifon affligée , le même amour que les-

anciens Juifs confervoient , dans leur captivité
,
pour

les ruines de Jérufalem. Cependant, quelque fainte

que fut cette maifon, une profpérité plus longue y
aurait peut-être à la fin introduit le relâchement ; &
Dieu, qui vouloit non -feulement l'affermir dans le

bien , mais la porter encore à un plus haut degré de

fainteté , a permis qu'elle fût exercée par les plus

grandes tribulations qui aient jamais exercé aucune

maifon religieufe. En voici l'origine.

To.rt le/monde fç^it cette ciptee de guerre qu'il
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y a toujours eu entre l'univerfité de Paris & les

Jéiiiites. Dès la naiffance de leur compagnie , la

Sorbonne condamna leur inftitut par une cenfure

où elle déclaroit , entr'autres choies
,
que cette

fociété étoit bien plus née pour la deftrucYion que

pour l'édification. L'univeriité s'oppofa de tout fon

pouvoir à fon établiffement en France ; &c , n'ayant

pu l'empêcher , elle tint toujours ferme à ne pas

fouffrir qu'ils furTent admis dans fon corps. Il y eut

même diverfes occafions , dont on ne veut point

rappeller ici la mémoire, où elle demanda avec inf-

tance au parlement qu'ils fuffent chafTés du royaume ;

& ce fut dans une de ces occafions qu'elle prit pour

fon avocat Antoine Arnauld 1 ), père de la mère

Angélique, l'un des plus éloquents hommes'de fon

fiecle. Il étoit d'une famille d'Auvergne , très diftin-

guée par le zèle ardent qu'elle avoit toujours montré

pour la royauté pendant toutes les fureurs de la

ligue. Antoine Arnauld pafîbit aufîi pour un des plus

zélés royaliftes qu'il y eut dans le parlement , & ce

fut principalement pour cette raifon, que l'univerfité

remit fa caufe entre {es mains. Il plaida cette caufe

avec une véhémence & un éclat que les Jéfuites ne

1 ) Le 12 juillet 1594 , ce céhbre avocat fit, contre la

fociété , un plaidoyer plein de force ,
qui a été imprimé

piufieurs fois^
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lui ont jamais pardonné. Quoiqu'il eût toujours été

très-bon catholique , né de parents très-catholiques
,

leurs écrivains n'ont pas lairTé de le traiter de hugue-

not , defcendu de huguenots.

Mais cette querelle ne fut que le prélude des

grands démêlés que le célèbre Antoine Arnauld fon

fils, docteur deSorbonne, a eus depuis avec cette

puilTante compagnie. N'étant encore que bachelier,

il témoignoit un fort grand zèle contre les nou-

veautés que leurs auteurs avoient introduites dans

la doctrine de la grâce &c dans la morale. Mais la

querelle ne commença proprement qu'au fujet du

livre de la fréquente communion, que ce docleur avoit

compefé.

Le but de ce livre étoit d'établir ,
par la tradition

& par l'autorité des pères & des conciles, les dii-

pofitions que l'on doit apporter en approchant du

facrement de l'euchariftie , 6c de combattre les abfo-

lutions précipitées qu'on ne donne que trop Couvent

à des pécheurs envieillis dans le crime , fans les obli-

ger à quitter leurs mauvaises habitudes, ck fans les

éprouver par une férieufe pénitence. M. Arnauld

n'étoit point l'aggreiTeur dans cette difpute , & il

ne faifoit que répondre à un écrit qu'on avoit fait

pour décrier la conduite de quelques cccîéfiaftiques

de fes amis, attachés aux véritables maximes de

l'églife fur la pénitence.
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Quoique les Jéfuites ne fuffent point nommés dans

ce livre , non pas même le Jéfuite , dont l'écrit y
étoit réfuté , on n'oie prefque dire avec quel empor-

tement ils s'élevèrent & contre l'ouvrage &: contre

l'auteur. Ils n'eurent aucun égard au jugement de

feize , tant archevêques qu'évêques , & de vingt-

quatre des plus célèbres docleurs de la faculté, dont

les approbations étoient imprimées à la tête du

livre ; ils engagèrent leurs plus fameux écrivains à

prendre la plume pour le réfuter, & ordonnèrent

à leurs prédicateurs de le décrier dans touts leurs

fermons. Les uns oc les autres parloient du livre

comme d'un ouvrage abominable, qui tendoit à ren-

verfer la pénitence .& Peuchariftie; & de l'auteur,

comme d'un monfîre qu'on ne pouvoit trop tôt

étouffer , & dont ils demandoient le fang aux grands

de la terre. Il y eut un de ces prédicateurs qui , en

pleine chaire, ofa même prendre à partie les prélats

approbateurs ; il s'emporta contre eux à de tels

excès qu'il fut condamné, par une aflemblée d'évê-

ques, à leur en faire fatisfa&ion à genoux , & il fallut

qu'il fubît cette pénitence.

Les Jéfuites n'eurent pas fujet d'être plus contents

de la démarche où ils avoient engagé la reine mère

,

en obtenant de cette princeffe un commandement

à M. Arnauld d'aller à Rome pour y rendre compte

de fa doctrine. Un pareil ordre fouleva contre
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eux touts les corps, pour- ainfi- dire , du royaume.

Le clergé, le parlement, Funiverfité 3 la faculté de

théologie , & la Sorbonne en particulier , allèrent les

uns après les autres trouver la reine pour lui faire

là-delTus leurs très - humbles remontrances, & pour

la fupplier de révoquer ce commandement , non

moins préjudiciable aux intérêts du roi
,
qu'injurieux

à la Scrbonne & à toute la nation.

Mais ce fut fur-tout à Rome où ces pères fe figna-

lerent contre le livre de la fréquente communion
,

& remuèrent toutes fortes de machines pour Py

faire condamner ; ils y firent grand bruit d'un en-

droit de la préface qui n'avoit aucun rapport avec

le refte du livre, & où, en parlant de faint Pierre

& de faint Paul , il eft dit que ce font deux chefs

de l'églife qui n'en font qu'un. Ils fongerent à pro-

fiter de Pallarme où l'on étoit encore en ce pays-

là des prétendus delTeins du cardinal de Richelieu

,

qu'on avoit accufé de vouloir établir un patriarche

en France ; ils faifoient donc entendre que par

cette proposition M. Arnauld vouloit attaquer la pri-

mauté du faint fiége, & admettre dans l'églife deux

papes avec une autorité égale. Mais , malgré touts

leurs efforts , la proportion ne fut point cenlurée

en elk-mome, ni telle qu'elle eft dans la préface de

M. Arnauld ; rinquifiticn cenfura feulement la 'pro-

portion générale qui cgaleroit de telle forte ces deux
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apôtres, qu'il n'y eût aucune fubordination de faint

Paul à l'égard de faint Pierre dans le gouvernement

de Péglife univerfelle 1 ). Pour ce qui efl du livre,

il fortit de l'examen fans la moindre flétrifïure , &C

tout le crédit des Jéfuites ne put môme le faire

mettre à l'index. Un grand nombre d'évêques en

France confirma
,

par des approbations publiques,

le jugement qu'en avoient porté leurs confrères ; il

fut reçu avec les mêmes éloges dans les royaumes

les plus éloignés ; on voit auffi, par des lettres du

pape Alexandre VII, combien il en approuvoit la

dodrine;& on peut dire en un mot qu'elle fut dès-lors

regardée , & quelle l'eft. encore aujourd'hui, comme
la doctrine de Péglife même.

Les religieufes de Port -Royal n'avoient jeu au-

cune part à toutes ces conteftations. Quand même
le livre de la fréquente communion aurait été aufïi

plein de blafphêmes contre Peuchariftie que les

Jéfuites le publioient , elles n'en étoient pas moins

proflernées jour & nuit devant le Saint-Sacrement.

"
' '

' i u
' - •»

1 ) Voici les termes du décret , qui eft du 25 janvier

1 647 : Propofitionem hanc ità explicatam ut ponat omni-

modam œqualitatem inter fan&um Petrum & fantfum Paulum ,

fine fubordinatione & fubjetfione fanEli Pauli ad fanElum Petrum

in poteftate fupremâ & regimine univerfalis eccleficz 3 hcereticam

cenfuit & declaravit. Voyez raverthTement qui efl la tête de

la relation de M, Bourgeois 3 pag, 8 , 9 & fuiv.
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Mais M. Arnauld étoit frère de la mère Angélique ;

il avoit fa mère, fix de fes fœurs 6c fix de fes nièces

religieufes à Port -Royal; lui-même, lorfqu'il fut

fait prêtre , avoit donné tout fon bien à ce monaf-

tere , ayant jugé qu'il devoit 'entrer pauvre dans

l'état eccléfiaftique ; il avoit aufîi choifi fa retraite

dans la folitude de Port-Royal des champs , avec

M. d'Andilli fon frère aîné , 6c avec fes deux neveux

M. le Maître 6c M. deSacy. C'eft. de-là que fortoient

touts ces excellents ouvrages fi édifiants pour l'églife,

6c qui faifoient tant de peine aux Jéfuites. C'en fut

afïez pour rendre cette maifon horrible à leurs

yeux ; il s'accoutumèrent à confondre dans leurs

idées les noms d'Arnauld & de Port-Royal , 6c con-

çurent, pour toutes les religieufes de ce monaftere

,

la même haîne qu'ils avoient pour la perfonne de

ce do&eur.

Ceux qui ne fçavent pas toute la fuite de cette

querelle, font peut-être en peine de ce qu'on pou-

voit obje&er à ces filles dans ces commencements :

car il ne s'agifïoit point alors du formulaire ni de

fignature ; 6c la fameufe diitinclion du Fait 6c du

droit n'avoit point encore .donné de prétexte aux

Jéfuites pour les traiter de rebelles à Péglife. Cela

n'embarrafTa point le père Brifacier, l'un de leurs plus

emportés écrivains.; c'efl lui qu'ils avoient choifi

pour aller folliciter à Rome la cenlure du livre de



(EUVRES DIVERSES. 143

la fréquente commufiion. Le mauvais fuccès de fon

voyage excitant vraifemblablement fa mauvaife

humeur , il en vint jufqu'à cet excès d'impudence &
de folie

, que d'accufer ces religietifes , dans un livre

public, de ne point croire au Saint-Sacrement, de ne

jamais communier , non pas même à l'article de la

mort ; de n'avoir ni eau bénite ni images dans leur

églife , de ne prier ni la vierge ni les faints , de ne

point dire leur chapelet , les appellant afacrementaires ,

des vierges folles, & parlant même jufqu'à cet excès

de vouloir infinuer des chofes très-injurieufes à la

pureté de ces filles.

Il ne falioit, pour connoître d'abord la faurTeté

de toutes ces exécrables calomnies , qu'entrer feu-

lement dans l'églife de Port-Royal. Elle pôrtoit,

comme j'ai dit, par excellence , le nom d'églife du

Saint-Sacrement. Lemonaftere, les religieufes, tout

étoit confacré à l'adoration perpétuelle du facré

myftere de l'eucharifTie ; on n'y pouvoir entendre

de merTe conventuelle qu'on n'y vît communier un

fort grand nombre de religieufes; on y trouvoit de

l'eau bénite à toutes les portes ; elles ne peuvent

chanter leur office fans invoquer la vierge & les

faints ; elles font touts les famedis une procerlion

en l'honneur de la vierge, & ont pour elle une

dévotion toute particulière , dignes filles en cela de

leur père faint Bernard ; elles portent toutes un
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chapelet, & le récitent très-ibuvent; &, ce qui

furprendra les ennemis de ces religieufes , c'eiî que

M. Arnauld lui-même
,
qu'ils accufoient de leur en

avoir infpiré le mépris, a toujours eu un chapelet

fur lui , & qu'il n'a guères parlé de jours en fa vie

fans le réciter.

Le livre du père Brifacier excita une grande

indignation dans le public. M. de Gondy , arche-

vêque de Paris , lança aurTi-tôt contre ce livre une

cenfure foudroyante i ) ,
qu'il fît publier au prône

dans toutes les paroifies. Il y prenoit hautement la

défenfe des religieufes de Port -Royal, & rendoit

un témoignage authentique & de l'intégrité de leur

foi & de la pureté de leurs mœurs. Touts les gens

de bien s'attendoient que le père Brifacier feroit

dcfavoué par fa compagnie ; & que
,
pour ne pas

adopter par fon filence de fi horribles calomnies

,

elle lui en feroit faire une rétractation publique
,

puis l'enverroit dans quelque maifon éloignée pour

y faire pénitence. Mais, bien loin de prendre ce

parti , le père Paulin , alors conferTeur du roi , à

qui on parla de ce livre, dit qu'il Tavoit lu, ck

qu'il le trouvoit un livre très-modéré. On voit, dans

le catalogue qu'ils ont fait imprimer des ouvrages

t ) Cette cenfure eft datée du 29 décembre 165 1 ; elle fe

trouve à la fin des mémoires de M. du Foffé
?
page 518.

de
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de leurs écrivains, ce même livre du père Brifacier

cité avec éloge. Pour lui , il fut fait alors recteur

de leur collège de Rouen , & , à quelque temps de

là, fupérieur de leur maifon profefTe de Paris. Ainfï
,

fans avoir fait aucune réparation de tant d'impof-

tures ii atroces , il continua le refte de fa vie à dire

ponctuellement la merle tours les jours , confeiTant

&: donnant des abfolutions , & ayant fous fa direc*

tion les directeurs mêmes de la plus grande partie

des confciences de Paris Se de la cour. On n'ôfe

pouffer plus loin ces réflexions , & on laifîe aux

révérends pères Jéfuites à les faire férieufement

devant dieu.

Le mauvais fuccès de ces calomnies n'empêcha

pas d'autres Jéfuites de les répéter en mille - ren-

contres. Il y en eut un appelle le père Meynîer ,

qui publia un livre avec ce titre : Le Port - Royal

d'intelligence avec Genève contre le faint-facrement de

tautel ,
par le révérend père Meynier > de la compagnie

de Jéfus. Le livre étoit aum* impudent que le titre ,

& enchérifToit encore fur les excès du père Brifa-

cier ; on y renouvelloit l'extravagante hiftoire du

prétendu complot formé en 16 2.1 par M. Arnauld ,

par l'abbé de Saint-Cyran , $C par trois autres , pour

anéantir la religion de Jéfus - Chrift & pour établir

le déifme, quoique M. Arnauld eût déjà invincible-

ment prouvé qu'il n'avoit que neuf ans Tannée où

Tome VIL K
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l'on difoit qu'il avoit forme cette horrible conjura*

îion. Le père Meynier faifoit même entrer dans ce

complot la mère Agnès , & les autres religieufes de

Port-Royal.

Quelque abfurdes que fuûent ces calomnies , à

force néanmoins de les répéter , & toujours avec

la même afTurance , les Jéuûtes les perfuadoient a

beaucoup de petits efprits, & fur-tout à leurs pé-

nitents & à leurs pénitentes , la plupart perfonnes

foibles , & qui ne pouvoient s'imaginer que leurs

directeurs fufTent capables d'avancer , fans fonde-

ment , de fi effroyables impoftures ; ils les firent

croire principalement dans les couvents qui étoient

fous leur conduite
;
jufques-là qu'il s'en trouve en-

core aujourd'hui dans Paris où les religieufes
,
quoi-

que d'une dévotion d'ailleurs très - édifiante , fou-

tiennent aux perfonnes qui les vont voir , qu'on ne

communie point à Port-Royal , & qu'on n'y invoque

ni la vierge ni les faints. Non-feulement on trouve

des maifons de religieufes, mais des communautés

entières d'eccléfiafliques ,
qui

,
pleines de cette er-

reur, s'effarouchent encore au nom de Port-Royal ,

&: qui regardent cette maifon comme un féminaire de

toutes fortes d'héréfies.

On aura peut-être de la peine à comprendre

comment une fociété aiiiTi fainte dans fon institu-

tion , 6v aufîl pleine de gens de piété que l'eft celle
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dés Jéfuites , a pu avancer & foutenir de fi étranges

calomnies. Eft-ce, dira-t-on
,
que l'efprit de religion

s'eft tout-à-coup éteint en eux ? Non, fans doute ;

&C c'eft même par principe de religion que la plu-

part les ont avancées-, Voici comment. La plus grande

partie d'entr'eux eft. convaincue que leur fociété

ne peut être attaquée que par des hérétiques ; ils

n'ont lu que les écrits de leurs pères; ceux de leurs

adverfaires font chez eux des livres défendus. Ainfï,

pour fçavoir fi un fait eft vrai *, le Jéfuite s'en rap-

porte au Jéfuite. De là vient que leurs écrivains ne

font prefque autre chofe dans ces occafions que fe

copier les uns les autres , 6c qu'on leur voit avancer

comme certains &£ inconteflables des faits dont il y
a trente ans qu'on a démontré la faufîeté. Combien y
en a-t-il qui font entrés tout jeunes dans la compa-

gnie , Se qui font parlés d'abord du collège au novi-

ciat ? Ils ont ouï dire à leurs régents que le Port-

Royal eft un lieu abominable , ils le difent enfuite

à leurs écoliers. D'ailleurs
?

c'eft le vice de la plu-

part des gens de communauté de croire qu'ils ne

peuvent faire de mal en défendant l'honneur de leur

corps. Cet honneur eft une efpece d'idole , à qui ils

fe croient permis de facrifïer tout, juftice, raifon y

vérité. On peut dire constamment des Jéfuites que

ce défaut eft plus commun parmi eux que dans au-

cun Corps ; jufques - là que quelques - uns de leurs

Kij
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cafuiftes ont avancé cette maxime horrible , qu'un

religieux peut en confcience calomnier , & tuer

même les perfonnes qu'il croit faire tort à fa com-

pagnie i ).
*^,

Ajoutez qu'à toutes ces querelles de religion il

fe joignoit encore entre les Jéfuites & les écrivains

de Port-Royal une pique de gens de lettres. Les Jé-

fuites s'étoient vus long - temps en pofTeflion du

premier rang dans les lettres , & on ne lifoit prefque

d'autres livres de dévotion que les leurs. Il leur

étoit donc très-fenfible de fe voir dépoiTéder de ce

premier rang & de cette vogue par de nouveaux

venus, devant lefquels il fembloit
,
pour ainfî dire,

que tout leur génie & tout leur fçavoir fe fufTent

évanouis. En effet , il eft afîéz furprenant que depuis

le commencement de ces difputes il ne foit forti

de chez eux aucun ouvrage digne de la réputation

que leur compagnie s'étoit acquifc , comme fi Dieu ,

pour me fervir des termes de l'écriture , leur avoit

tout- à- coup ôté leurs prophètes; leur père Petau

îe, û célèbre par fon fçavoir, ayant échoué

i) Cette doctrine a été cnieignée en propres
#
termes par une

multitude d'auteurs de la compagnie , tels que le père Lamy ,

cours dt théologie, tom.. I , difpofit. 36, num. 118, Mit.

d'Anvers, 1649; Efcobar 9fomme de lu théologie morale j traité

I , exam. 7 , chap. 3 , n. 45 : oc elle a été défendue par leur

père Pirot 3 auteur de l'apologie des Cafuiftes.
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contre le livre de la fréquente communion , & fon

livre étant demeuré chez leur libraire avec touts

leurs autres ouvrages , pendant que les ouvrages de

Port - Royal étoient tout enfemble l'admiration des

fçavants & la confolation de toutes les perfonnes de

piété.

Les Jéfuites , au-lieu d'attribuer cet heureux fuc-

cès des livres de leurs adverfaires à la bonté de la

caufe qu'ils foutenoien; 9 & à la pureté de la doc-

trine qui y étoit enfeignée , s'en prenoient à une

certaine politefîe de langage qu'ils leur ont repro-

chée long-temps comme une affectation contraire à

l'aufîérité des vérités chrétiennes. Ils ont fait depuis

une étude particulière de cette même politefîe; mais

leurs livres , manquant d'onclion & de folidité y n'en

ont pas été mieux reçus du public pour être écrits

avec une jufteffe grammaticale qui va jufqu'à l'af°

feclation.

Ils eurent même peur, pendant quelque temps

que le Port-Royal ne leur enlevât l'éducation de la

Jeunefîe , c'eft-à-dire , ne tarît leur crédit dans fa

fource ; car quelques perfonnes de qualité craignant

pour leurs enfants , la corruption qui n'eft que trop

ordinaire dans la plupart des collèges , & appré-

hendant aiuTi que , s'ils faifoient étudier ces enfaf*9

feuls 9 ils ne manquaffent de cette émulation qui eft

fouvent le principal aiguillon pour faire avancer les

Kiij
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jeunes-gens dans l'étude , avoient réfolu de les mettre

plufieurs enfemble fous la conduite de gens choifis.

Us avoient pris là-oeiîus confeil de M. Arnauld, &
de quelques eccléfiaftiques de fes amis , &C on leur

avoit donné des maîtres tels qu'ils les pouvoient

fouhaiter. Ces maîtres n'étolent pas des hommes

ordinaires ; il fuffit de dire que l'un d'entr'eux étoit

le célèbre M. Nicole ; un autre étoit ce même M.

Lancelot , à qui l'on doit les nouvelles méthodes

grecque &C latine , û connues fous le nom de mé-

thodes de Port- Royal. M. Arnauld ne dédaignoit pas

de travailler lui-même à l'initruclion de cette Jeu-

nefTe par des ouvrages très-utiles ; Se c'efl ce qui a

donné naiiTance aux excellents livres de la logique ,

de la géométrie 6c de la grammaire générale. On
peut juger de l'utilité de ces écoles par les hommes

de mérite qui s'y font formés ; de ce nombre ont

été Meffieurs Bignon , l'un confeîller d'État , &: l'autre

premier prétident du grand-confeil ; M. de Harlay

& M, de Cagnols , auffi confeitters d'État ; & le

célèbre M. le Nain de Tillernonî, qui a tant édifié

J'églife &: par la fainteîé de fa vie , ÔC par fon grand

travail fur l'hiftoire eedéfiaftique.

Cette infïruttion de la JeunefTe fut, comme j\«i

dit , une des principales râlions qui animèrent les

Jéfuites à la deftruâion de Port -Royal ; & ils

crurent devoir tenter toutes fortes de moyens pour.
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y parvenir. Leurs entreprifes contre le livre de la

fréquente communion ne leur ayant pas réum* , ils dref-

ferent contre leurs adverfaires une autre batterie
,

& crurent que les difputes qu'ils avoient avec eux

fur la grâce leur fourniroient un prétexte plus favo-

rable pour les accabler. Ces difputes avoient com-

mencé vers le temps même que la fréquente commu-

nion parut , ck ce fut au fujet de YAugufinus de

Janfénius , évêque d'Ip?es. Dans ce livre , imprimé

depuis fa mort , cet évêque, en voulant établir la

doctrine de faint Auguftin fur la grâce, y combat-

toit fortement l'opinion de Molina, Jéfuite, homme
fort audacieux , & qui avoit parlé de ce grand doc-

teur de l'églife avec un fort grand mépris. Les Jé-

fuites , intérefles à foutenir leur confrère fur une

doctrine que toute leur école s'étoit avifée d*em-

bralTer , s'étoient fort déchaînés contre l'ouvrage &C

contre la perfonne même de Janfénius, qu'ils trai-

toient de calvinifte Se d'hérétique , comme ils traitent

ordinairement touts leurs adverfaires. Ils étaient d'au-

tant plus mal fondés à le traiter d'hérétique
, que

lui-même
,
par fon tefïament , &C dans plufieurs en«

droits de fon livre , déclare qu'il foumet entière-

ment fa doctrine au jugement du faint fiége. Ainfi,

quand même il auroit avancé quelque héréfie , oa

ne feroit pas en droit pour cela de dire qu'il fût

hérétique. M. Amaukl donc, perfuacîé que le livre

K. iv
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de ce prélat ne contenoit que la doctrine de faint

Auguftin
,
pour laquelle il s'étoit hautement déclaré

lui - même plufieurs années avant Timpreflion de

ce livre , avoit pris la plume pour le défendre , ôc

avoit compofé enfuite plufieurs ouvrages fur la grâce

qui avoient eu un prodigieux fuccès. Cela avoit

fort allarmé non - feulement les Jéfuites , mais même
quelques profeffeurs de théologie & quelques autres

vieux docteurs de la faculté , qui étoient d'opinion

contraire à faint Auguflin , & qui craignoient que

la doctrine de la grâce efficace par elle - même ne

cannât le defïus dans les écoles. Ils fe réunirent donc

touts enfemble pour la décrier, & pour en empêcher

le progrès. M. Cornet , l'un d'entr'eux
,
qui avoit

été Jéfuite, & qui étoit alors (en 1649) fyndic de

la faculté , s'avifa pour cela d'un moyen tout par-

ticulier. Il apporta à la faculté cinq proportions fur

la grâce pour y être examinées. Ces proportions

étoient embarrafiees de mots-fi captieux ôc li équivo-

ques, que, bien qu'elles fuffent en effet très-hérétiques,

elles fembloient néanmoins ne dire fur la grâce que

prefque les mêmes chofes que difoient les détenteurs

de faint Auguflin.

M. Cornet n'ofa pas avancer qu'elles fuffent ex-

traites de Janfénius ; & il déclara même , dans l'af-

femblée de la faculté , qu'il netoit pas queflion de

Janfénius en cette occafion. Mais les do&eurs atta-
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chés à la doctrine de faint Auguftin , ayant reconnu

l'artifice , fe récrièrent que ce n'étoit point la cou-

tume de la faculté d'examiner des proportions vagues

& fans nom d'auteur ; que celles-ci étoient des pro-

portions captieufes, & fabriquées exprès pour en

faire retomber la condamnation fur la grâce effi-

cace. Et voyant qu'on ne laiflbit pas de nommer

des commhTaires , foixante - dix dentr'eux appel-

èrent comme d'abus de tout ce qu'avoit fait le

fyndic. Le parlement reçut leur appel , &c impofa

filence aux deux partis.

Année i G 5 o.

Mais les Jéfuites & leurs partifans ne s'en tinrent

pas là ; ils écrivirent une lettre au pape Innocent X ,

pour le prier de prononcer fur ces mêmes propo-

rtions. Ils ne difoient pas qu'elles enflent été tirées

de Janfénius , mais feulement qu'elles étoient fou-

tenues en France par plufieurs docteurs , & infl-

nuoient que le livre de cet évêque y avoit excité

de fort grands troubles parmi les théologiens. Cette

lettre fut compofée par M. Habert , évêque de

Vabres, qui s'étoit des premiers fignalé contre Jan-

fénius, & contre lequel M. Arnauld avoit écrit avec

beaucoup de force. Quoique l'afîemblée générale

du clergé fe tînt alors à Paris , ils n'oferent pas y
parler de cette affaire , de peur que la lettre venant



154 (E U V R E S DIVERSES.
à être examinée publiquement &: avec un peu d'at-

tention, elle ne révoltât tout ce qi/il y avoit de

prélats jaloux de l'honneur de leur caractère , les-

quels trouveroient étrange que cette difpute étant

née dans le royaume , elle ne fut pas jugée au moins

en première infiance par les évêques du royaume

même. La chofe fut donc conduite avec plus de fecret

,

& cette lettre fut portée Séparément par un Jéfuite

,

nommé le père Dinet , à un fort grand nombre de

prélats , tant à Paris que dans les provinces. La plu-

part d'entr'eux ont même depuis avoué qu'ils l'a-

voient fignée , fansfcavoir de quoi il s'agifloit , ôc par

pure déférence pour la Signature de leurs confrères.

Les défenfeurs de faint Auguftin , ayant appris cette

démarche , fe trouvèrent fort embarraffés ; les uns

vouloient- qu'on ne prît point d'intérêt dans l'affaire
,

&c que , fans fe donner aucun mouvement, on laifTât

condamner à Rome des proportions en effet très-

condamnables , cv qui, comme elles n'étoient d'au-

cun auteur , n'éioient au (fi fouîenues de perfonne.

Les autres , au contraire , appréhendèrent afTez mal

à propos 1 ) , comme la fuite l'a jtiftine , que la véri-

table doctrine de la grâce ne fe trouvât enveloppée

1 ) Les événements qui ont fuivi cette première attaque

livrée à la vérité , en maniteitant les deiTeins des Jéluites

contre la doclrine de la grâce efficace , n'ont que trop juf*

tifîé les allarme# de Meilleurs, de Port-Royal.
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dans cette condamnation , & furent d'avis d'en-

voyer au pape pour lui repréfenter les artifices &
les mauvailes intentions de leurs adverfaires. Cet

avis l'ayant emporté, M. de Gondrin , archevêque

de Sens , Meilleurs de Châ-lons , d'Orléans , de Co-

minges , de Beauvais , d'Angers 9 &: huit ou dix

autres prélats , zélés défendeurs de la doctrine de

la grâce efficace, députèrent à Rome trois ou quatre

des plus habiles théologiens attachés à cette doc-

trine. Ils les chargèrent d'une lettre pour le pape^

où , après s'être plaints à fa fainteté qu'on eût voulu

l'engager à décider fur des proportions faites à plai-

fir , tk. qui , étant énoncées en des termes ambigus

,

ne pouvoient produire d'elles - mêmes que des dif-

putes pleines de chaleur dans la diverfité des inter-

prétations qu'on leur peut donner , ils la fupplioient

de vouloir examiner à fond cette affaire , de bien

diftinguer les différents fens des proportions , ôc

d'obferver , dans le jugement qu'elle en feroit , la

forme légitime des jugements eccléfiaftiques
,
qui

confifïoit principalement à entendre les défenfes &
les raifons des parties. Ils ne difîimul oient pas même
que , dans les règles , cette affaire avoir dû être difc

entée par les évêques de France avant que d'être

portée à fa fainteté. On s'imaginera aifément que

cette lettre ne fut pas fort au goût de la cour de

Rome , aufïi éloignée de vouloir encrer dans les
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difcuiïîons qu'on lui demandoit , que prévenue qu'il

n'appartient point aux évêques de faire des déd-

iions fur la doctrine. En effet , leurs députés , pen-

dant près de deux ans qu'ils demeurèrent à Rome,

demandèrent inutilement d'être entendus en pré-

fence de leurs parties; ils demandèrent , avec aufïi

peu de fuccès
,
que les différents fens que pouvoient

avoir les proportions , fuffent diftingués dans la cen-

fure qu'on en feroit.

Année i€$$.

Le pape donna fa conftitution , où il condarrmoit

les cinq proportions fans aucune diftinftion de fens

hérétique ni catholique , & fe contenta d'affurcr

publiquement ces députés , lorfqu'ils prirent congé

de lui , que cette condamnation ne regardoit ni la

grâce efficace par elle-même , ni la doctrine de faint

Auguftin
,
qui ctoit , dit- il , & qui feroit toujours la

doctrine de l'églife.

Si M. Arnauld & fes amis avoient eu un mau-

vais deffein en demandant l'éclairciffement de ces

proportions, & s'ils avoient eu cet orgueil, qui eu

proprement le cara&ere des hérétiques , ils auroient

pu appeller fur le champ de cette décifion au con-

cile, puifque cette décifion ne s'étoit faite que dans

une congrégation particulière , 6c que le pape , félon

la doclrine de France , n'eft infaillible qu'à la tête
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d'un concile 1). Mais comme ils n'avoient eu en

vue que la vérité , & que jamais perfonne n'a eu

plus d'horreur du fchifme que M. Arnauld , lui &
(es amis reçurent avec un profond refpecl: la confti-

tution , & reconnurent fincerement , comme ils

avoient toujours fait , que ces proportions étoient

hérétiques. A la vérité ils répétèrent ce qu'ils avoient

dit plufieurs fois avant la constitution
, qu'il ne leur

paroiffoit pas que ces propositions fuflent dans le

livre de Janfénius, où ils s'orTroient même d'en faire

voir de toutes contraires.

Une conduite fi fage & fi humble auroit dû faire

un fort grand plaifir aux Jéfuites , fi les Jéfuites

avoient été des enfants de paix, & qu'ils n'eufîent

cherché que la vérité. En effet , les cinq .propor-

tions étant fi généralement condamnées, il n'y avoit

plus de nouvelle héréfie à craindre. C'eft ce qu'on

peut voir clairement dans la lettre circulaire qui fut

écrite alors par l'afîemblée des évêques où la cons-

titution fut reçue. « Nous voyons , difent-ils , par

» la grâce de dieu qu'en cette rencontre touts difent

» la même chofe , & glorifient le père célefte d'une

» même bouche aufîi-bien que d'un même cœur ».

1 ) Il feroit plus exaft de dire , d'après le clergé de France
,

que les décifions du pape ne deviennent infaillibles que quand

elles font confirmées par le confentement de toute l'églife.
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Du refte , il importoit peu pour l'églife que ce?

proportions fu fient ou ne fufient pas dans le livre

d'un évêque qui, comme j'ai dit, avoit vécu très-

attaché à l'églife , & qui étoit mort dans une

grande réputation de fainteté. Mais il parut bien ,

par le foin que les Jcfuites prirent de perpétuer

la querelle , & de troubler toute l'églife pour une

queftion aufli frivole que celle-là
,

que c'étoit en

effet aux perfonnes qu'ils en vouloient , ck que leur

vengeance ne feroit jamais fatisfaite qu'ils n'ei.ffent

perdu M. Arnauld , &c détruit une fainte maifon

contre laquelle ils avoient prononcé cet arrêt : txi-

naniu , cxinanitc ufquh ad fundamcntum in zâ.

Ils publièrent donc que la foumiflion de leurs

adverfaires étoit une foumiflion forcée , ôc qu'ils

étoient toujours hérétiques dans le cœur. Ils ne fe

contentoient pas de les traiter comme tels dans

leurs écrits &C dans leurs fermons ; il n'y eut forte

d'inventions dont ils ne s'avifaffent pour le perfua-

der au peuple , & pour l'accoutumer à les regarder

comme des gens frappés d'anathême; ils firent graver

une planche dYimanach, où l'on voyoit Janfénius

en habit d'évêque avec des ailes de démon au dos,

&C le pape qui le foudroyoit lui & touts fes fécla-

teurs ; ils firent jouer , dans leur collège de Paris

,

une farce oii ce même Janfénius étcit emporté par

les diables ; & dans une proceflion publique qu'ils
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firent faire aux écoliers de leur collège de Mâcon

,

ils le repréfenterent encore chargé de fers & traîné

en triomphe par un de ces écoliers qui repréfentoit

la grâce fuffifante. Peu s'en fallut que faint Auguftin

ne fût traité lui-même comme cet évêque ; du moins

le père Adam, &: plufieurs autres de leurs auteurs,

à l'exemple de Molina , le dégradoient de fa qualité

de docteur de la grâce, l'accufant d'être tombé ert

plufieurs excès dans fes écrits contre les pélagiens,

&: foutenant qu'il eût mieux valu qu'il n'eût jamais

écrit fur ces matières.

Il arriva même , au fujet de ce faint , un afTez

grand fcandale dans un acte de théologie qui fe fou-

tenoit chez eux (àCaen), ck où plufieurs évêques

arMoient ; car un bachelier , dans la difpute v ayant

oppofé à leur répondant l'autorité de ce père fur la

doctrine de la grâce , le répondant eut Finfolence de

dire , tranfeat Augufïinus , comme û depuis la conf-

titution l'autorité de faint Auguftin devoit être

comptée pour rien. Ils faifoient
, par une horrible

impiété , des vœux publics à la vierge
, pour lui de-

mander que , fi les Janféniiles continuoient à nier

la grâce efficace accordée à touts les hommes , elle

obtînt par fes prières qu'ils firffent exclus eux feula

de la rédemption que Jéfus-Chrifl avoit méritée par

fa mort à touts les hommes.

Ils commettoient impunément touts ces excès , &C
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en broient un grand avantage

, qui étoit de rendre

odieux touts ceux qu'ils appelloient Janféniftes , à

toutes les perfonnes qui n'étoient pas inftruites à

fond fur ces matières ; les mots même de grâce

efficace ôc de prédejlination faifoient peur à toutes ces

perfonnes. Ils regardoient comme fufpedts de l'hé-

réfie des cinq proportions , touts les livres &c touts

les fermons où ces mots étoient employés
; jufques-

là qu'on raconte d'un prélat , ami des Jéfuites

,

homme fort peu éclairé
,
qu'étant entré dans le ré-

fectoire d'une abbaye de fon diocèfe , ck y ayant

entendu lire ces paroles qui renfermoient en elles

tout le fens de la grâce efficace , ceft dieu qui opère

en nous le vouloir & le faire , il impofa filence au

le&eur,& fe fit apporter le livre pour l'examiner;

mais il fut aflez furpris, lorfqu'il trouva que c'étoient

les épîtres de faint Paul.

Les prétendus Janfénifles avoient beau affirmer

dans leurs écrits que dieu ne commande point aux

hommes des chofes impofîibles
,
que non- feulement

on peut réfifter 9 mais qu'on réfifte fouvent à la

grâce ; que Jéfus-Chrifr. efr. mort pour les réprouvés

auffi-bien que pour les juftes : les Jéiuites foute-

noient toujours que c'étoient des gens qui parloi ent

contre leur penfee , Se ils épuifoicnt leur fubtîlité

pour trouver , dans ces mêmes écrits , quelque trace

des cinq proportions. C'eit ainfi qu'ils firent un fort

grand
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grand bruit contre les heures qu'on appelle de Porf>

Royal , parce que dans la verfion de deux endroits

des hymnes, la rime ou la mefure du vers n'avoit

pas permis au traducteur de traduire à la lettre le

Ckrijle , redemptor omnium
, quoiqu'en plufieurs en-

droits des heures on eût énoncé en propres termes

que Jéfus - Chriil étoit venu pour fauver tout le

monde. Ils n'eurent point de repos qu'ils ne les

euflent fait mettre par l'Inquifition à l'index , mais

fi inutilement pour le deffein qu'ils avoient de les

décrier
,
que ces heures , depuis ce temps-là , n'en ont

pas été moins courues de tout le monde , & que

c'efî: encore le livre que prefque toutes les perfonnes

de piété portent à Péglife , n'y en ayant point dont

il fe (bit fait tant d'éditions. On fçait même qu'elles

ne furent point mifes à l'index pour cette cmifïion

que je viens de dire, autrement il y eût fallu mettre

le bréviaire de la révifion du Pape Urbain VIII , qui

,

à caufe delà quantité & de la mefure du vers, a

aufîi retranché des hymnes ce même Ckrijle , redcmptor

omnium. Mais la cour de Rome, je ne fçais pas trop

pourquoi, avoit défendu la traduction de l'office de

la vierge en langue vulgaire ; de forte que les heures

de Port-Royal y furent alors cenfurées à caufe que

l'office de la vierge y étoit traduit en françois , dans

le même temps que les Jéfuites affuroient qu'à Port-

Royal on ne prioit point la vierge.

Tome VIL L
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Mais ,

pour reprendre le fil de mon difcours , les

Jéfuites ne fe bornoient pas à décrier leurs adver-

faires fur la feule doctrine de la grâce ; il n'y avoit

d'héréfie ni forte d'impiété dont ils ne s'efforçaient

de les faire croire coupables ; c'étoient touts les jours

de nouvelles accufations : on diibit qu'ils n'admet-

toient chez eux ni indulgences , ni méfies particu-

lières ;
qu'ils impofolent aux femmes des pénitences

publiques pour les péchés les plus fecrets , même pour

de très-légères fautes ; qu'ils infpiroient le mépris

de la fainte communion
,
qu'ils ne croyoient i'abfo-

lution du prêtre que déclaratoire, qu'ils rejettoient

le concile de Trente
,

qu'ils étoient ennemis du

pape
,

qu'ils vouîoient faire une nouvelle églife

,

qu'ils nioient jufqu'à la divinité de Jéfus - Chrift;

ck une infinité , d'autres extravagances toutes plus

horribles les unes que les autres , qui font répan-

dues dins les écrits des Je fuites , & qu'on trouve

ramaffées tout nouvellement par un de ces pères

en un miférable libelle en forme de catéchifme i),

qui fe débitoit , il y a près d'un an , dans un cou-

vent de Paris , dont ils font les directeurs. Aux

i ) Il y a apparence que le libelle dont l'auteur parle eft

celui qui a pour titre : kifiûire de Janfcnius & de Sdim-Cyran ,

par demandes & par reponjes. 11 parut en 1692. Voyez ce qui

en eft dit dans le VIII e tome de la morale pratique ,ch. 1;.
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sccufations d'héréfie ils ajoutaient encore celles de

crime d'état , voulant faire pafTer trois ou quatre

prêtres , §£ une douzaine de foliîaires
,
qui ne fon„

geoient qu'à prier dieu cV à fe faire oublier de tout

le monde, comme un parti de fïffiëux qui fe for-

moit dans le royaume. Ils imputoient à cabale les

adions les plus faintes & les plus vertueufes. J'en

rapporterai ici un exemple
,
par où on pourra juger

de tout le refle.

Feu- M. de Bagnols , & quelques autres amis de

Port-Royal , ayant contribué jufqu'à une fomme de

près de quatre- cent-mille francs pour fecourir les

pauvres de Champagne & de Picardie pendant la

famine de l'année 1651,1a chofe ne fe put faire

û fecrettement qu'il n'en vînt quelque vent aux

oreilles des Jéfuites. Aufïi-tôt l'un d'eux , nommé
le père d'Anjou , qui prêchoit dans la paroifTe de

faint Benoît , avança , en pleine chaire , qu'il fça-

voit de fcience certaine que les Janfénifles , fous

prétexte d'affifler les pauvres, amafToient de grandes

fommes qu'ils employoient à faire des cabales contre

l'Etat. Le curé de faint Benoît ne put foufFrir une

calomnie fi atroce , &C monta le lendemain en chaire

pour en faire voir l'impudence & la faufleté. Mais

l'affaire n'en demeura pas là : Mademoifelle Violle ,

fille dévote & de qualité, entre les mains de laquelle

on avoit remis cette fomme , alla trouver le père

Lij
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Vincent, fupérieur de la mifïion , & l'obligea de

juftifler
,

par fon regiftre , comme quoi tout cet

argent avoit été porté chez lui , & comme quoi

on l'avoit enfuite diftribué aux pauvres des deux

provinces que je viens de dire. Mais une calomnie

étoit à peine détruite , que les Jéfuites en inven-

toient une autre. Ils ne parloient d'autre chofe

que de la puifiante facYion des Janféniftes; ils met-

taient M. Arnauld à la tête de ce parti , & peu

s'en falloit qu'on ne lui donnât déjà des foldats &
des officiers. Je parlerai ailleurs de ces accufations

de cabale , 6c j'en ferai voir plus à fond tout le

ridicule.

Touts ces bruits pourtant, quoique fi abfurdes ,

ne laifîbient pas que d'être écoutés par les gens du

monde , & principalement à la cour , où l'on préûime

aifément le mal , fur- tout des perfonnes qui font

proftfiion d'une vie réglée & d'une morale un peu

auftere. Les Jéfuites y gouvernoient alors la plu-

part des confciences ; ils n'eurent donc pas de peine

à prévenir l'efprit de la reine-mere
,
princefle d'une

extrême piété , mais qui avoit été fort tourmentée

durant fa régence p3r des fa&ions qui s'élevèrent

,

&: qu'elle craignoit toujours de voir renaître. Ils

prirent fur-tout foin de lui décrier les religieufesde

Port-Royal. Et quoiquelles furTent encore moins

inftruites des difputes fur la grâce que des autres
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lés, ils ne laifïoient pas de lui repréfenter ces

faintes filles comme ayant part à toutes les factions ,

& comme entrant dans toutes les difputes.

M. Arnauld n'ignoroit pas tout ce déchaînement

des Jéiuites , mais il ne fe donnoit pas de grands

mouvements pour le réprimer, perfuadé que toutes

ces calomnies fi extravagantes fe détruiroient d'elles-

mêmes , & qu'il n'y avoit qu'à laifler parler la vé-

rité. Il ne fongeoit donc plus qu'à vivre en repos

,

6c avoit réfolu de confacrer déformais fes veillés

à des ouvrages qui n'eiuTent pour but que l'édifica-

tion de réglilé , fans aucun mélange de ces contef-

tations.

Les Jéfuites cependant travailloient puhTamment

à établir la créance du fait, &c profitoient de toutes

les conjonctures qui pouvoient les favorifer dans ce

deffein. Le cardinal Mazarin n'avoit pas été d'abord

fort porté pour eux , & il étoit même prévenu de

beaucoup d'efHme pour le grand mérite de leurs

adverfaires. D'ailleurs , il voyoit avec affez d'in-

différence toutes ces conteftations , &C n'étoit pas

trop fâché que les efprits en France s'échaufaffenî

pour de femblables difputes
,

qui les empêchoient

de fe mêler d'affaires qui lui auroient paru plus

graves & plus férieufes ; il n'étoit pas non plus

fort porté à faire plaifir au Pape Innocent X , qui

n'avoit jamais témoigné beaucoup de bonne volonté

L iij
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pour lui ; 6c à qui , de ion côte , il avoit donné

long - temps touts les dégoûts qu'il avoit pu. Mais

depuis l'emprifonnement du cardinal de Rets , qu'il

regardoit comme fon ennemi capital , il avoit gardé

plus de mefures avec ce même pape , de peur qu'il

ne voulût prendre connoiffance de cette affaire, &
qu'il n'en vînt à quelque déclaration qui auroit pu

faire de l'embarras.

Là-defîus le père Annat, nouvellement arrivé de

Rome pour être confefteur du roi, fit entendre à

ce premier miniftre que la chofe du monde qui pou-

voit plus gagner le pape , c'étoit de faire en forte

que fa conftitution fût reçue par toute la France ,

fans aucune explication ni diftin&ion. Le cardinal

fe réfolut donc de faire au fai.it père un plaifir qui

lui coûteroit û peu. Il aiïembla au louvre en fa pré-

fence trente-huit archevêques ou évêques qui fe

trouvoient alors à Paris. Quelques jours auparavant,

le nonce du pape avoit fait au roi de fort grandes

plaintes d'une lettre paftorale que l'archevêque de

Sens avoit publiée au fujet de la conftitution , &
dont la cour de Rome avoit été extrêmement piquée.

Le cardinal ne fit Buenos mention de cette lettre

dans l'alTembléc; mais fe plaignant aux prélats de

ce qu'on .éludoit la conftitution par des fubeUL

diioit-il , nouvellement inventées, il les exhorta à cher-

cher les moyens de finir ces divifions, & de donner
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une pleine fatisfa&ion à fa fainteté. Quelques évêques

lui voulurent reprcfenter que tout le monde étant

d'accord fur la doclrine 9 le refte ne valoit pas la

peine d'être relevé , ni d'exciter de nouvelles con-

teflations ; mais le gros de l'affemblée fut de l'avis

du premier miniflre , &C jug^a l'affaire très-impor-

tante. On nomma huit commifTaires, du nombre

defquels étoient MeHieurs d'Embrun &c de Touloufe

,

pour examiner avec foin le livre de Janfénîus , ôc

pour en faire leur rapport dans huitaine.

Au bout de ce terme fi court , le cardinal donna

à toute l'avTemblée un fefîin fort magnifique , & au

fortir de table on parla des affaires de l'églife. L'ar-

chevêque d'Embrun portant la parole pour touts les

commifTaires , fit entendre à Mefleigneurs
, par un

difeours des plus éloquents, à ce que dit la relation

du clergé, non pas qu'ils euffent trouvé dans Jan-

fénius les cinq proportions en propres termes , mais

qu'à juger d'un auteur par tout le contexte de fa

doctrine , on ne pouvoit pas douter qu'elles n'y

fuffent , &: qu'ils y en avoient trouvé même de plus

dangereufes
; qu'au refte il y avoit deux preuves

inconteflables que les cinq proportions y étoient,

Sz qu'il falloit s'en tenir à ces deux preuves. L'une

çtoit les termes mêmes de la bulle qu'on ne pou-

voit nier , à moins que d'être très - méchant gram-

mairien
,

qui ne rapportaffent ces propofuions à

Liv



168 ŒUVRES DIVERSES.
Janfénius. L'autre étok les lettres des évêques de

France écrites à fa iainteté avant & après la confti-

tution , par lefquelles il paroifïbit vifiblement qu'ils

avoienttouts fuppofé que les cinq propofitions étoient

en effet de Janfénius. Sur un tel fondement il fut

arrêté , à la pluralité des vcix , que rafTemblée dé-

clarèrent
,
par un jugement définitif, qti3 le pape avoit

condamné ces propofitions comme étant de Janfé-

nius & au fens de Janfénius, ck qu'elle écriroit à

fa iainteté & à touts les évêques de France
, pour les

infermer de ce jugement. Quatre prélats de Fanern-

blée, fçavoir , i'archevêque de Sens, les évêques

de Comminges, de Beauvais & de Valence, refuferent

de figner ces lettres , &: ne fouiînrent qu'on y mît leurs

noms qu'après avoir protefré qu'ils n'y confentoient

que pour conferver l'union avec leurs confrères.

Année /CT54.

La lettre au pape lui fut rendue par l'évêque de

Lodeve , depuis évêque de Montpellier
,

qui étoit

alors à Rome. La même relation porte que le pape

ïa baifa avec de grands tranfports de joie , confef-

fant qu'il n'avoit point reçu un plus fenfible plaiûr

de tout fon pontificat. Il y rit aufTi - tôt réponfe

par un bref daté du ij Septembre , & adrefTé à

l'afTernblée générale du clergé qui le devoit tenir

au premier jour. Ce bref étoit fuccincr, èv il n'y
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étoit pas dit un mot de ce jugement rendu par les

évoques ; le pape y témoignoit feulement fa joie de

la fcumifîion des prélats de France à fa conftitution,

dars laquelle il avoit, difoit-il, condamné la doc-

trine de Janfénius. Ce bref étant arrivé en France

avec la nouvelle de la mort du pape , le cardinal

Mazarin , fans attendre l'affemblée générale , convo-

qua encore une afTemblée particulière de quinze

prélats , en préfence defquels le bref fut ouvert

(le 10 mai 1655), & il fut réfolu d'envoyer la

conftitution &: le bref à touts les évêques
,
qui furent

exhortés à les faire foufcrire par touts les eccléfiafïi-

ques & par toutes les communautés tant régulières

que féculieres de leurs diocefes. C'eft la première

fois qu'il a été parlé de fignature dans cette affaire.

Il eft afTez étrange que quinze évêques aient voulu

impofer à toute l'églife de France une loi que le pape

n'impofoit pas lui-même , &: dont ni aucun pape ni

aucun concile ne s'éîoient jamais avifés.

La cour de Rome , devenue plus hardie par la

conduite des prélats de France , fit mettre à l'index

non-feulement la lettre paftorale de l'archevêque de

Sens , mais encore celles de l'évêque de Beauvais

& de l'évêque de Cominges , quoiqu'elle n'eût

d'autre crime à reprocher à ces deux derniers que

d'avoir dit que le pape
,
par fa conftitution , n'avoit

pas prétendu donner atteinte ni à la doctrine de
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faint Auguûin , ni au droit qu'ont les évoques de

juger au moins en première infiance des caufes ma-

jeures , &C de prononcer fur des queftions de foi ÔC

de docjrine , lorfque ces que liions font nées ou agi-

tées dans leurs ciocefes.

M. Arnauld garda un profond filence fur tout ce

qui s'étoit parlé dans ces afTemblées , & fe conten-

ait de gémir en fecret des plaies que cette malheu-

reufe querelle faifoit à l'épifcopat & à l'égliie. Ce

fut vers ce temps -là que lui 6c fes neveux com-

mencèrent la traduction du nouveau teflamcnt de

Mons , qui n'a été achevée que long-temps depuis.

Ils travailloient aufîi à de nouvelles vies des faints

,

& préparaient des matériaux pour le grand ouvrage

de la perpétuité. Les reîigieufes de Port-Royal don-

nèrent occafion à la naiflance de cet ouvrage , en

priant M. Arnauld de faire un recueil des plus con-

fidérables pafiages des pères fur l'euchariftie , & de

partager ces paiîages en plusieurs leçons pour les

matines de tous les jeudis de l'année. Ce recueil

efl ce qu'on appelle l'cfiice du Saint-Sacrement. M. le

duc de Luynes
,
qui , depuis fa retraite, avoit fort

étudié les pères de l'égliie , Cv qui avoit un très-

beau génie pour la traduction , s'employa aurti à

ce travail ; c'eir. à quoi il s'appliquoit dans la foli-

tude , &: non pas à ces occupations baffes & ferviles

ejue les courtiians lui attnbuoient fauflement , pour



ŒUVRES DIVERSES. 171

tourner en ridicule une vie très-noble & très-chré-

tienne qu'ils ne fe fentoient pas capables d'imiter.

Ce fut aufîi en ce même temps que i'illuftre M. Paf-

cal connut Port -Royal &c M. Arnauld. Cette con-

noifTance fe fit par le moyen de Mademoifelle Pafcal

fa foeur , religieufe dans ce monaftere. Cette ver-

tueufe fille avoit fait beaucoup d'éclat dans îe monde

par la beauté de fon efprit & par un talent fingulier

qu'elle avoit pour la poéfie ; mais elle avoit renoncé

de bonne heure aux vains amufements du fiecle ,

& étoit une des plus humbles religieuses de la mai-

fon. Lorfqu'elle y entra, elle avoit voulu donner

tout fon bien au couvent ; mais la mère Angélique

& les autres mères ne voulurent pas le recevoir

,

& obtinrent d'elle qu'elle n'apporteroit qu'une dot

afTez médiocre. Un procédé fi peu ordinaire à des

religieufes excita la curiofité de M. Pafcal , tk il vou-

lut connoître plus particulièrement une maifon cil

l'on étoit fi fort au-deffus de l'intérêt. Il étoit déjà

dans de grands fentiments de piété , &c il y avoit

même deux ou trois ans que, malgré l'inclination

& le génie prodigieux qu'il avoit pour les mathé-

matiques, il s'étoit dégoûté de ces fpéculations pour

ne plus s'appliquer qu'à l'étude de l'écriture & des

grandes vérités de la religion. La connoiffance de

Port - Royal , &z les grands exemples de piété qu'il

y trouva , le frappèrent extrêmement ; il réibiut de
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ne plus penfer uniquement qu'à fon falut. Il rompit

dès-lors tout commerce avec les gens du monde ,

il renonça même à un mariage très-avantageux qu'il

étoit fur le point de conclure , & embrafTa une vie

très-auftere ck très-moniflée
, qu'il a continuée juf-

qu'à la mort. Il étoit fort touche du grand mérite de

M. Arnauld, ÔCavoit conçu pour lui une elîime qu'il

trouva bientôt occafion de fignaler.

Le filence que ce dofteur s'étoit impofé fur les

difputes de la grâce ne fut pas de longue durée, &
il fut obligé indilper.fablement de le rompre par

une occafion aflez extraordinaire. Un prêtre de la

communauté de faint Sulpice s'avifa de refuf r l'ab-

folution à M. le duc de Liancourt , & lui déc

qu'il lui refuferoit aufîi la communion s'il le

fentoit à l'autel. Le fujet qu'il allégua d'un refus fi

injurieux , c'eft que ce feigneur retlroit chez lui un

eccléfiaftique ami de Port-Royal , & que Mademoi-

felle de la Roche - Guyon fa petite -fille étoit pen-

fionnaire dans ce monaftere. On n'auroit peut-être

pas fait beaucoup d'attention à l'entreprife t.

raire de ce confefleur ; mais ce qui rendit l'affaire

plus confidérable, c'en
1

qu'il fut avoué par le c

& par les autres fupéricurs de ce féminaire
,

gens

très-dévots, mais fort prévenus contre Port-Royaî.

M. Arnauld écrivit là-deffus une lettre fans i

d'auteur ; elk fit beaucoup de bruit. Il fe crut o
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d'en écrire une féconde beaucoup plus ample, où

il mit fon nom , & où il juftifîoit à fond la pureté

de fa foi & l'innocence des religieufes de Port-

Royal.

Il y avoit déjà du temps que fes ennemis atten-

doient avec impatience quelque ouvrage avoué de

lui , où ils puffent , foit à droit, foit à tort, trouver

une matière de cenfure. Cette lettre vint très-à-

propos pour eux, & ils prétendirent qu'il y avoit

deux proportions erronées. Dans Tune , qui regar-

doit le fait de Janfénius , M. Àrnauld difoit qu'ayant

lu exactement le livre de cet évêque , il n'y avoit

point trouvé les cinq proportions , étant prêt du

refïe à les condamner par -tout où elles feraient,

&: dans le livre même de Janfénius fi elles s'y trou-

voie nt. L'autre qui regardoit le dogme , étoit une

propofition compofée des propres termes de faint

Chryfoftome ÔC de faint Auguflin , & portoit que

les pères nous montrent , en la perfonne de faint

Pierre, un jufte à qui la grâce , fans laquelle on ne

peut rien , avoit manqué. Ces proportions furent

déférées à la faculté par des docteurs du parti des

Jéfuites; & ceux-ci firent fi bien, par leurs intri-

gues , & en Sorbonne , & fur-tout à la cour , qu'ils

vinrent à bout de faire cenfurer la première de ces

propofitions comme téméraire, & la féconde comme
hérétique.
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Il n'y eut jamais de jugement moins juridique ,

& tours les ftatuts de la faculté de théologie y furent

violés. On donna pour commifTaires à M. Arnauld

fes ennemis déclarés , & l'on n'eut égard ni à (es

récufations ni à fes tféfenfes ; on lui refuia môme
de venir en perfonne dire fes raifons. Quoique, par

les ftatuts , les moines ne dufTent pas fe trouver

dans les affemblées au nombre de plus de huit , il

s'y en trouva toujours plus de quarante ; &: pour

empêcher ceux du parti de M. Arnauld de dire tout

ce qu'ils avoient préparé pour fa défenfe , le temps

que chaque docleur devoit dire fon avis fut limité

à une demi - heure. On mit pour cela fur la table

une clenfydre , c'eft-à-dire , une horloge de fable

,

qui étoit la mefure de ce temps , invention non

moins odieufe en de pareilles occafions , que hon-

teufe dans fon origine , & qui , au rapport du car-

dinal Palavicin, ayant été propofée au concile de

Trente par quelques gens , fut rejettée avec détef-

tation par tout le concile. Enfin , dans le defiéin

d'ôter entièrement la liberté des furTrages , le chan-

celier Suguier , malgré fon grand âge & fes incom-

modités , eut ordre d'aflifter à toutes ces afiemblées.

Près de quatre-vingts des plus célèbres do&eurs >

voyant une procédure fi irréguliere , réfolurent de

s\ibier,îer , &: aimèrent mieux fortir de la faculté

que de fouferire à la ccnfuie. M. de Launoy même

,
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fi fameux par fa grande érudition , quoiqu'il fît pro-

feffion publique d'être fur la grâce d'autre fentiment

que faint Augiiftin , fortit auffi comme les autres

,

& écrivit, contre la cenfure , une lettre où il fe

plaignoit , avec beaucoup de force , du renverfe-

ment de touts les privilèges de la faculté.

Le jour que cette cenfure fut fignée ( en février

1656), parut aux Jéfuites un grand jour pour leur

compagnie ; non-feulement ils s'imaginoient triom-

pher par-là de M. Arnauld & de touts les docteurs

attachés à la grâce efficace , mais ils croyoient

triompher de la Sorbonne même , &C s'être vengés

de toutes les cenfures dont elle avoit flétri les Ga-

rages , les Santarels , les Baunis , & plufieurs autres

de leurs pères, puifqu'ils l'avoient obligée de cen-

furer , en cenfurant M. Arnauld , deux pères de

l'églife , dont fa féconde propofition étoit tirée , Se

de fe faire à elle-même une plaie incurable par la

néceffité où ils la mirent de retrancher de fon corps

fes plus illuftres membres. D'ailleurs , ils donnoient

auffi par-là une grande idée de leur pouvoir & du

crédit qu'ils avoient à la cour ; ils confirmoient le

roi & la reine - mère dans toutes les préventions

qu'ils leur avoient infpirées contre leurs adver-

saires.

Mais ils fongerent à tirer des fruits plus folides

de leur victoire ; ils obtinrent un ordre pour cafTer
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ces petits établiffements que j'ai dit qu'on avoir faits

pour rinftru&ion de la JeunefTe , &c qu'ils appelioient

des écoles de Janfénifme. Le lieutenant civil alla à

Port- Ployai des champs pour en faire fortir les éco-

liers &c les précepteurs , avec touts les folitaires qui

s'y étoient retirés. M. Arnauld fut obligé de fe

cacher ; & il y avoit même déjà un ordre ligne

pour ôter aux religieufes des deux maifons leurs

novices &C leurs penfionnaires. En un mot , le Port-

Royal étoit dans la confternation , & les Jéfuites au

comble de leur joie , lorfque le miracle de la fainte

épine arriva.

On a donné au public plufieurs relations de ce

miracle ; entre autres , feu M. Pévêque de Tour-

nay i), non moins illuflre par fa piété &; par fa

I ) M. de Choifeul , dans un livre qui a pour titre : mémoires

fur la religion, imprimé chez Billaine en 1680. « L'innocence

3> de l'enfant, la fincérité, la fumïance & le nombre des

n témoins, dit cet illuflre prélat, pag. 83 , rnaiTùrent telle-

» ment de la vérité de ce miracle, que non- feulement ce

» feroit en moi une opiniâtreté , mais une extravagance &
»> une efpece de folie d'en douter J'entendis dire à

» Dalencé (
pag. 82), en préience d'un grand prince, que

j> cette guérifon Ci prompte ne lui paroifToit pas un moindre

» miracle que la réiurrection d'un mort ,
parce que les rc-

3) mèdes les plus efficaces du monde n'auroient pu rien

» opérer en fi peu de temps , &c ».

doctrine
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doctrine que par fa naiffance , l'a raconté fort au long

dans un livre qu'il a compofé contre les athées , &C

s'en eft fervi comme d'une preuve éclatante de la

vérité de la religion ; mais on pcurroit s'en fervir

aufïi comme d'une preuve étonnante de l'indiffé-

rence de la plupart des hommes de ce fiecle fur la

religion , puifqu'une merveille fi extraordinaire , &
qui fit alors tant d'éclat , eft prefque entièrement

effacée de leur foiîvenir. C'eft ce qui m'oblige à en

rapporter ici jusqu'aux plus petites circonstances,

d'autant plus qu'elles contribueront à faire mieux

connoîrre tout enfemble & la grandeur du miracle,

& l'efprit tk la fainteté du monaftere où il eft

arrivé.

Il y avoit à Port -Royal de Paris une jeune pen-

fionnaire de dix à onze ans , nommée Mademoi-

felle Perricr , fille de M. Perrier , confeiller à la

cour des aides de Clermont , ce nièce de M. Pafcal.

Elle étoit afrîigée depuis trois ans Se demi d'une

fiftuîe lacrymale au coin de l'œil gauche. Cette fïf-

tule , qui étoit fort grofle au dehors , avoit fait

un fort grand ravage en-dedans ; elle avoit entière-

ment carié l'os du nez , & percé le palais , en telle

forte que la matière qui en fortoit à tout moment

lui couloit le long des joues & par les narines , 6c

lui tomboit même dans la gorge. Son œil s'étcri:

confidérablement appetkTé ; Se toutes les parties

Tome VIL M
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voifines étoient tellement abreuvées 6c altérées par

la fluxion
>

qu'on ne pouvoit lui toucher ce cote

de la tête fans lui faire beaucoup de douleur. On
ne pouvoit la regarder fans une efpece d'horreur ;

& la matière qui fortoit de cet ulcère étoit d'une

puanteur fi infupportable
, que, de l'avis même des

chirurgiens , on avoit été obligé de la féparer des

autres penfionnaires , & de la mettre dans une

chambre avec une de (es compagnes beaucoup plus

âgée qu'elle , en qui on trouva allez de charité pour

vouloir bien lui tenir compagnie. On l'avoit fait

voir à tout ce qu'il y avoit d'oculiftes , de chirur-

giens , & même d'opérateurs plus fameux ; mais les

remèdes ne faifant qu'irriter le mal , comme on

cralgnoit que l'ulcère ne s'étendît enfin fur tout le

vifage , trois des plus habiles chirurgiens de Paris

,

Crtfîe, Guillard &c Dalencé , furent d'avis d'y ap-

pliquer au plutôt le feu. Leur avis fut envoyé à

M. Perrier, qui fe mit aufîi-tôt en chemin pour cire

préfent à l'opération , &: on attendoit de jour à autre

qu'il arrivât.

Cela fe pafla dans le temps que l'orage dont j'ai

parlé étoit tout près d'éclater contre le monaftere

de Port - Royal. Les religieuses y étoient dans de

continuelles prières ; &; l'abbeffe d'alors
, qui étoit

cette même Marie des Anges qui l'avoit été de

MaubuhTon , l'abbeile, dis-je, éie>u dans une efpece
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de retraite , où elle ne faifoit autre chofe jour &
nuit que lever les mains au ciel , ne lui refiant plus

aucune eipérance de fecours de la part des hommes.

Dans ce même temps il y avoit à Paris un eccié-

fiaftique de condition &£ de piété, nommé M. de

la Potterie , qui , entre plusieurs faintes reliques qu'il

avoit recueillies avec grand foin , prétendoit avoir

une dçs épines de la couronne de notre feigneur.

Plufieurs couvents avoient eu une fainte curiofité

devoir cette relique. 11 l'avoit prêtée, entre autres,

aux Carmélites du fauxbourg Saint - Jacques
, qui

l'avoient portée en proceiîion dans leur maifon. Les

religieufes de Port - Royal , touchées de la même
dévotion , avoient auffi demandé à la voir , & elle

leur fut portée le vingt-quatrième de mars 1656 , qui

fe trouvoit alors le vendredi de la troifieme femaine

de carême, jour auquel Téglife chante à l'introït

de la meffe ces paroles tirées du pfeaume LXXXV,
fac mecum Jîgnum in bonum , &c. « Seigneur, faites

» éclater un prodige en ma faveur , afin que mes

» ennemis le voyent & foient confondus. Qu'ils

» voyent , mon dieu
,
que vous m'avez fecouru &

» que vous m'avez confolé ».

Les religieufes ayant donc reçu cette fainte épine

,

la poferent au-dedans de leur chœur fur une efpece

de petit autel contre la grille, 6c la communauté

fut avertie de fe trouver à une procefîion qu'on

M ij
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devoit faire après vêpres en fon honneur. Vêpres

finies , on chanta les hymnes & les prières conve-

nables à la fainte couronne d'épines & au myftere

douloureux de la pafïion ; après quoi elles allèrent

chacune en leur rang , baifer la relique , les reli-

gieufes profeffes les premières, enfuite les novices,

& les penfionnaires après. Quand ce fut le tour de

la petite Perrier , la maitrefîe des penfionnaires , qui

s'étoit tenue debout auprès de la grille pour voir

pafler tout ce petit peuple , l'ayant apperçue , ne

put la voir , défigurée comme elle étoit , fans une

efpece de friffonnement mêlé de compailion , & elle

lui dit : recommandez-vous à dieu , ma fille ,
6* faîtes

toucher votre œil malade à lafainte épine, La petite fille

fit ce qu'on lui dit , & elle a depuis déclaré qu'elle ne

douta point , fur la parole de fa maitreffe
, que la

fainte épine ne la guérît.

Après cette cérémonie , toutes les autres penfion-

naires fe retirèrent dans leur chambre ; elle ne fut pas

plutôt dans la ûenne qu'elle dît à fa conv-a -me : mafœur,

jerHai plus de mal
9

la faint: épine ma gutrie. En eifet

fa compagne , l'ayant regardée avec attention , trouva

fon œil gauche tout auffi fain que l'autre , fans

tumeur , fans matière &L même fans cicatrice. On
peut juger combien , dans toute autre maifon que

Port-Royal , une aventure fi furprenante feroit de

mouvement, & avec quel empreflement on iroit
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en avertir toute la communauté. Cependant parce

que c'étoit l'heure du filence, & que ce filence

s'obferve encore plus exactement le carême que

dans les autres temps
, que d'ailleurs toute la maifori

étoit dans un plus grand recueillement qu'à l'ordi-

naire, ces deux jeunes filles fe tinrent dans leur

chambre, 6c fe couchèrent fans dire un feul mot à

perfonne.

Le lendemain matin, une des religieufes , em-

ployée auprès des penfionnaires , vint pour peigner

la petite Perrier ; <k comme elle appréhendoit de

lui faire du mal , elle évitoit , comme à fon ordi-

naire , d'appuyer fur le côté gauche de la tête ; mais

la jeune fille lui dit : ma fxur , la fainte épine ma
guérie,... Comment 9 mafœur % vous êtes guérie ! Regarde^

& voyez , lui répondit-elle. En effet , la religieufe

Regarda , & vit qu'elle étoit entièrement guérie^

Elle alla en donner avisa la mère abbeffe, qui vint

6c qui remercia dieu de ce merveilleux effet de fa

puhTance ; mais elle jugea à propos de ne le point

divulguer au -dehors , perfuadée que r dans la mau-

vaife difpofition oii les efprits étoient alors contre

leur maifon , elles dévoient éviter fur toutes chofes

de faire parler le monde. En effet , le filence efl fi

grand dans ce monaftere que , plus de fix jours après

ce miracle , il y avok des fœurs qui rfeii avoient

point entendu parler.

Miifc
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Mais dieu

, qui ne vouloit pas qu'il demeurât

caché , permit qu'au bout de trois ou quatre jours

Dalencé , l'un des trois chirurgiens qui avoient fait

la co: fultation que j'ai dite, vînt dans la maifon

pour une autre malade. Après fa vifite il demanda

aufii à voir la petite fiile qui avoit la fiftule. On la

lui amena ; mais , ne la reconnoiîTant point , il ré-

péta encore une fois qu'il demandoit la petite fille

qui avoit une fiilule. On lui dit tout fimplement que

c'étoit celle qu'il voyoit devant lui. Dalencé fut

étonné, regarda la religieufe qui lui parloit , & s'alla

imaginer qu'on avoit fait venir quelque charlatan

qui , avec un palliatif, avoit fufpendu le mal. Il

examina donc fa malade avec une attention extraor-

dinaire, lui prelTa plufieurs fois l'œil pour en faire

fortir de la matière , lui regarda dans le nez &c dans

le palais, & enfin, tout hors de lui, demanda ce

que cela vouloit dire. On lui avoua ingénuement

comme la chofe s'étoit pafîee ; & lui courut aufli-

tôt tout tranfporté chez les deux confrères , Guillard

& Crerïé. Les ayant ramenés avec lui , ils furent

tous trois faifis d'un égal étonnement , &c après

avoir conf.ffé que dieu feul avoit pu faire une gué-

rifon fi fubite &: Ci parfaite , ils allèrent remplir tout

Paris de la réputation de ce miracle. Bientôt M. de

la Potterie , à qui en avoit rendu fa relique , fe vit

accablé d'i ne foule de gens qui \ enoient lui demander
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à la voir. Mais il en fit préfent aux relipieufes de

Port-Royal , croyant qu'elle ne pouvoir, pas être

mieux révérée que dans la même églife eu dieu

avoit fait par elle un fi grand miracle. Ce fut donc

pendant plufieurs jours un flot continuel de peuple

qui abordoit dans cette églife , & qui venoit pour

y adorer 6c pour y balfer la fainte épine ; 6c on ne

parloit d'autre chofe dans Paris.

Le bruit de ce miracle étant venu à Compiegne

,

où étoit alors la cour , la reine mère fe trouva fort

embarraflee ; elle avoit peine à croire que dieu eût

fi particulièrement favorifé une maifon qu'on lui

dépeignoit depuis fi long - temps comme infectée

d'héréfie , & que ce miracle x dont on faifoit tant

de récit, eût même été opéré en la perfonne'd'une

ùqs penfionnaires de cette maifon, comme fidieu

eut voulu approuver par- là l'éducation que l'on y
donnoit à la Jeuneffe. Elle ne s'en fia ni aux lettres

que plufieurs perfonnes de piété lui en écrivoient,

ni au bruit public , ni même aux atténuations des

chirurgiens de Paris ; elle y envoya M. Félix
, pre-

mier chirurgien du Roi, efiimé généralement pour

fa grande habileté dans fon art, & pour fa probité

finguliere; 6c le chargea de lui rendre un compte

fidèle de tout ce qui lui paroîtroit de ce miracle.

M. Félix s'acquitta de fa commiflion avec une fort

grande exactitude; il interrogea les religieufes &
M iv



184 ŒUVRES DIVERSES.
les chirurgiens , fe fît raconter la naiffance , le pro-

grès & la fin de la maladie, examina attentivement

la penfionnaire , &C enfin déclara que la nature ni

les remèdes n'avoient eu aucune part à cette gué-

rifon , &c qu'elle ne pouvoit être que l'ouvrage de

dieu feul.

Les grands vicaires de Paris , excités par la voix

publique, furent obligés d'en faire aufïi une exac~te

information. Après avoir rafTemblé les certificats

d'un grand nombre des plus habiles chirurgiens &I

de plufieurs médecins , du nombre defquels étoit

M. Bouvard , premier médecin du Roi ; & pris l'avis

des plus confidérables dofteurs de Sorbonne , ils

donnèrent une fentence qu'ils rirent publier , par

laquelle ils certifioient la vérité du miracle , exhor-

taient les «peuples à en rendre à dieu des actions

de grâces, 6c ordonnoient qu'à l'avenir touts les ven-

dredis la relique de la feinte épine feroit expofée

dans l'églife de Port -Royal à la vénération àçs

fidèles. En exécution de cette fentence , M. de

Hodenck , grand vicaire , célébra la méfie dans l'é-

glife avec beaucoup de folemnité , & donna à baiier

la fainte relique à toute la foule du peuple qui y
étoit accourue.

Pendant que l'églife rendoit à dieu ces actions de

grâces , & fe réjouifïoit du grand avantage que ce mi-

racle lui donnoit fur les athées & fur les hérétiques

,
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les ennemis de Port-Royal , bien loin de participer

à cette joie, demeuroient trilles Se confondus y

félon l'exprefiion du pfeaume. Il n'y eut point d'ef-

forts qu'ils ne fifTent pour détruire dans le public

la créance de ce miracle. Tantôt ils accufoient les

religieufes de fourberies, prétendant qu'au lieu de

la petite Perrier elles montroient une fœur qu'elle

avoit , &£ qui étoit aufîi penfionnaire dans cette

maifon ; tantôt ils afiuroient que ce n'avoit été

qu'une guériibn imparfaite, &t que le mai étoit re-

venu plus violent que jamais ; tantôt que la fluxion

étoit tombée fur les parties nobles , ôc que la petite

fille en étoit à l'extrémité. Je ne fçais point positi-

vement fi M. Félix eut ordre de îa cour de s'in-

former de ce qui en étoit; mais il paroît , par une

féconde atteftation fignée de fa main
,
qu'il retourna

encore à Port - Royal , & qu'il certifia de nouveau

Se la vérité du miracle & la parfaite -fanté où il

avoit trouvé cette demoifeile.

.
Enfin il parut un écrit , &z perfonne ne douta que

ce ne fût du père Annat , avec ce titre ridicule :

Le rabat-joie des Janfénijles , ou obfervations fur le

miracle qrfon dit être arrivé à Port-Royal , compofé

par un docteur de téglife catholique. L'auteur faifoit

judicieufement d'avertir qu'il étoit catholique , n'y

ayant perfonne qui , à la feule infpe#ion de ce

titre , & plus encore à la lecture du livre, ne
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l'eût pris pour un protefiant très- envenimé centre

Yl '

le. I avoir aflh z ue oeine à convenir de la vérité

du miracle ; mais enfin , voulant bien le fuppofer

vrai, il en tiroir ta conféquence du monde la plus

étrange, fçavoir
, que dieu voyant les rtligieufes

infectées de l'hérciie des cinq propcfitions , il avoit

opéré ce miracle dans leur mailon pour leur prouver

que Jéfns-Chrift étoit mort pour tovts les hommes .

il faifoit là - defïus un grand nombre de rayon-

nements, touts plus extravagants les uns que les autres»

par où il ôtoit à la véritable religion l'une de (es

plus grandes preuves , qui eft celle des miracles.

Four conclufion , il exhortoit les fidèles à fe bien

donner de garde d'aller invoquer dieu dans l'égîife

de Port-Royal , de peur qu'en y cherchant la fanté

du corps, ils n'y trouvaient la perte de leurs amei*

Mais il ne parut pas que ces exhortations enflent

fait une grande impreiTion fur le public. La; foule

croiiToit de jour en jour à Port-Royal , & dieu

même fembloit prendre plaifir à autorifer la déve-.

tien des peuples par la quantité de nouveaux mi-

racles qui fe firent en cette églife ; non feulement

tout Paris avoit recours à la lainte épine &c aux

prières des reiigieufes , mais de touts les endroits

du royaume on leur demandoit des linges qui enflent

touché à cette relique ; & ces linges , à ce qu'on

raconte , opéroient plufieurs guérifons miraculeufes.
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Vraisemblablement la piété de la reine mère fut

touchée de la protection vifible de dieu fur ces re-

lig
; eufes. Cette fage princefïe commença à juger

plus favorablement de leur innocence ; on ne parla

plus de leur ôter leurs novices ni leurs pension-

naires , & on leur laifla la liberté d'en recevoir tout

autant qu'elles voudroient; M. Arnauld même re-

commença à fe montrer , ou , pour mieux dire

,

s'alla replonger dans fon défert avec M. d'Andilli

fon frère, fes deux neveux, & M.Nicole, qui de-

puis deux ans ne le quittoit plus , & qui étoit devenu

le compagnon inféparable de (es travaux. Les autres

folitaires y revinrent aufïi peu-à-peu , & y recom-

mencèrent leurs mêmes exercices de pénitence.

On fongeoit (i peu alors à inquiéter les religieufes

de Port-Royal , que le cardinal de Rets leur ayant

accordé un autre fupérieur en la place de M. du

SaufTay , qu'il avoit defïitué de tout emploi dans le

diocefe de Paris , on ne leur fit aucune peine là-

defTus
,
quoique M. Singlin

,
qui étoit ce nouveau

fupérieur , ne fût pas fort au goût de la cour, où

les Jéfuites avoient pris un fort grand foin de le

décrier. Il y avoit déjà plufieurs années qu'il étoit

confefleur de la maifon de Paris , 8c fes fermons y
attiroient quantité de monde , bien moins par la

politefle de langage que par les grandes & folides

vérités qu'il prêchoit. On les a depuis données au
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public fous le nom iïinjlrucîions chrétiennes ; Ô£ ce

n'eft pas un des livres ks moins édifiants qui foient

fortis de Port-Royal. Mais le talent où il excelloit

le plus , c'étoit dans la conduite des âmes ; fon bon

fens
,

joint à une piété & une charité extraordi-

naires , imprimoient un tel refpeft, que, bien qu'il

n'eut pas la même étendue de génie 6c de lcience

que M. Arnauld, non-feulement les religieufes, mais

M. Arnauld lui-même , M. Pafcal 9 M. le Maître ,

& tcuts ces autres efprits fi fublimes , avoient pour

lui une docilité d'enfant , & fe conduifoient en

toutes chofes par (es avis.

Dieu s'étoit iervi de lui pour convertir & attirer

à la piété plufieurs perfonnes delà première qualité;

& comme il les conduifoit par des voies très-oppo-

{ées à celles du fiecle , il ne tarda guère à être

aceufé de maximes outrées fur la pénitence. M. de

Gondy
,
qui s'étoit d'abord laifTé furprendre par (qs

ennemis , lui avoit interdit la chaire ; mais , ayant

bien-tôt reconnu fon innocence, il le rétablit trois

mois après, &: vint lui-même grorTir la foule de (es

auditeurs. Il vécut toujours dans une pauvreté évan-

gélique , jufques-là qu'après fa mort , on ne lui trouva

pas de quoi faire les frais pour l'enterrer , & qu'il

fallut que les religieufes afîiitaflent de leurs cha-

rités quelques-uns de (es plus proches parents qui

étoient aufli pauvres que lui. Les Jéiuitcs néanmoins
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pafferent jufqu'à Cet excès de fureur que de lui

reprocher , dans plufieurs libelles , de s'être enrichi

aux dépens de fes pénitents , &: de s'être approprié

plus de huit-cent-mille francs fur les grandes réfu-

tations qu'il avoit fait faire à quelques-uns d'entre

eux ; Se il n'y a pas eu plus de réparation des ou-

trages faits au confefTeur
,
que des fainTetés avan-

cées contre les religieufes. Le cardinal de Rets ne

pouvoit donc faire à ces filles un meilleur préfent

que de leur donner un fupérieur de ce mérite , ni

mieux marquer qu'il avoit hérité de toute la bonne

volonté de fon prédéceffeur.

Comme c'eii cette bonne volonté dont on a fait

le plus grand crime aux prétendus Janféniites , il eft

bon de dire ici jufqu'à quel point a été leur liaifon

avec ce cardinal. On ne prétend point le juflifïer

de touts les défauts qu'une violente ambition en-

traîne d'ordinaire avec elle ; mais tout le monde

convient qu'il avoit de très - excellentes qualités

,

entre autres , une considération finguliere pour le*

gens de mérite , & un fort grand cleïîr de les avoir

pour amis ; il regardoit M. Arnauld comme un des

premiers théologiens de fon fiecle , étant lui-même

un théologien fort habile , &c il lui a confervé juf-

qu'à la mort cette eftime qu'il avoit conçue pour

lui dès qu'ils étoient enfemble fur les bancs ; juf-

ques-là qu'après fon retour en France , il a mieux



xfo ŒUVRES DIVERSES.
aimé fe laifTer rayer du nombre des docteurs de la

faculté, que de foufcrire à la cenfure dont nous ve-

nons de parler , & qui lui parut toujours l'ouvrage

dune cabale.

La vérité efl pourtant que , tandis qu'il fut coad-

juteur , c'eft-à-dire , clans le temps qu'il étoit à la

tête de la fronde , Meffieurs de Port - Royal eurent

très-peu de commerce avec lui , 6c qu'il ne s'amu-

foit guere alors à leur communiquer ni les fecrets

de fa confeience , ni les refTorts de fa politique. Et

comment les leur auroit-il pu communiquer ? Il

n'ignoroit pas , & penonne dès -lors ne l'ignoroit,

que c'étoit la doctrine de Port-Royal qu'un fujet

,

pour quelque occafion que ce foit , ne peut fe ré-

volter en confeience contre fon légitime prince ;

que
,
quand même il en feroit injuftement opprimé ,

il doit fouftrir l'opprefTion , Se n'en demander juftice

qu'à Dieu , qui feul a droit de faire rendre compte

aux rois de leurs actions. C'eft ce qui a toujours

été enfeigné à Port -Royal , & c'eft ce que M. Ar-

nauld a fortement maintenu dans fes livres , &
particulièrement dans fon apologie pour les catho-

liques, où il a traité la queflion à fond. Mais non-

feulement Mefïîeurs de Port - Royal ont foutenu

cette doctrine
?

ils l'ont pratiquée à la rigueur. C'eft

une chofe connue d'une infinité de gens
, que pen-

dant les guerres de Paris , lorfque les plus fameux
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directeurs de confcier.ce donnoienf indifféremment

l'abiblution à touts les gens engagés dans les oeux

partis, les eccléiiaftiques de Port-Royal tinrent tou-

]o rs ferme à la refufer à ceux qui étoient dans le

parti contraire à celai du roi. On fçait les rudes

pénitences qu'ils ont impofées & au prince de Conti

& à la duché ffe de Longueville ,
pour avoir eu part

aux troubles dont nous parlons , 6c les femmes

immenfes qu'il en a coûté à ce prince pour répa-

rer , autant qu'il étoit poflible , les désordres dont

il avoit pu être caufe pendant ces malheureux temps..

Les Jéluites ont eu peut-être plus d'une occafion

de procurer à l'églife de pareils exemples; mais, ou

ils n'étoient pas perfuadés des mêmes maximes qu'on

fuivoit là-deiTus à Port-Royal , ou ils n'ont pas eu

la même vigueur pour les faire pratiquer.

Quelle apparence donc que le cardinal de Rets

ait pu faire entrer dans une faclion contre le roi

des gens remplis de ces maximes , & prévenus de

ce grand principe de faint Paul & de faint Augirftin ,

qu'il n'eft pas permis de faire même un petit inal

afin qu'il en arrive un grand bien? On veut pour-

tant bien avouer que lorsqu'il fut archevêque, après

la mort de fon oncle , les relîgieufes de Port-Royai

le reconnurent pour leur légitime pafteur , & firent

des prières pour fa délivrance. Elles s'adrefferent auffi

à lui pour les affaires fpirituelles de leur monaftere

,
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du moment qu'elles fçurent qu'il étoit en liberté,'

On ne nie pas même qu'ayant fçu l'extrême nécef-

fité où il étoit après qu'il eût difparu de Rome ,

elles &: leurs amis ne lui aient prêté quelque argent

pour fubfifter , ne s'imaginant pas qu'il fût défendu ,

ni à des eccléfiaftiques , ni à des religieuses , d'empê-

cher leur archevêque de mourir de faim. C'eft de-

là aufli que leurs ennemis prirent occafion de les

noircir dans l'efprit du cardinal Mazarin , en per-

fuadant à ce mi nuire qu'il n'avoit point de plus

grands ennemis que les Janféniftes ; que le cardinal

de Rets n'étolt parti de Rome que pour fe venir

jetter entre leurs bras ;
qu'il étoit même caché à

Port-Royal ; que c'étoit là que fe faifoient touts les

manifcft.es qu'on publioit pour fa défenfe ; qu'ils lui

avoient déjà fait trouver tout l'argent nécefîaire

pour une guerre civile, & qu'il ne défefpéroit pas,

par leur moyen , de fe rétablir à force ouverte dans

fon fiége. On a bien vu dans la fuite l'impertinence

de ces calomnies ; mais pour en faire mieux voir

le ridicule, il eft. bon d'expliquer ici çequec'c

que M. Arnauid
,
qu'on faiibit l'auteur &£ le chef

de toute la cabale.

Tout le monde fçait que c'étoit un génie admi-

rable pour les lettres, & fans bornes dans l'étendue

de fes connoiflances ; mais tout le monde ne fçait

pas ( ce qui eil pourtant très - vcritable )
que cet

homme
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homme fi merveilleux étoit aufîi l'homme le plus

fimple, & le plus incapable de finette & de difîi-

mutation , St le moins propre en un mot à former ni

à conduire un parti ; qu'il n'avoit eu en vue que la

vérité, & qu'il ne gardoit fur cela aucunes mefures,

prêt à contredire fes amis, lorsqu'ils avoient tort,

& à défendre (ts ennemis , s'il lui paroifToit qu'ils

euffent raifon ; qu'au refte
,
jamais thélogien n'eut

des opinions fi faines & fi pures fur la fcumiffioa

qu'on doit au roi & aux puiffances ; que non-

feulement il étoit perfuadé, comme nous l'avons

déjà dit, qu'un fujet, pour quelque occafion que ce

foit, ne peut point s'élever contre fon prince , mais

qu'il ne croyoit pas même que dans la perfécution

il pût murmurer.

Toute la conduite de fa vie a bien fait voir qu'il

étoit dans ces fentiments. En effet, pendant plus

de quarante ans qu'on a abufé
,
pour le perdre

,

du nom & de l'autorité du roi , a - 1 - il manqué

une occafion de faire éclater ck fon amour pour fa

perfonne, & fon admiration pour les grandes qua-

lités qu'il reconnoifToit en lui ? Obligé de fe retirer

dans les pays étrangers pour fe fouftraire à la haine

implacable de fes ennemis , à peine y fut-il arrivé,

qu'il publia fon apologie pour les catholiques ; &
l'on fçait qu'une partie de ce livre eft employée à

jufMer la conduite du roi à l'égard dçs huguenots,

Tome VIL N
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& à juflifier les Jéfuites mêmes. M. le marquis de

Grana, ayant fçu qu'il étoit caché dans Bruxelles,

le fit afTurer de fa protection ; mais il témoigna en

même temps un fort grand defir de voir ce docteur

,

dont la réputation avoit rempli toute l'Europe.

M. Arnauld ne refufa point fa protection; mais il le

fît prier de le lailTer dans fon obfcurité , & de ne point

l'obliger à voir un gouverneur des Pays - Bas Efpa-

gnols, pendant que FEfpagne étoit en guerre avec

la France; & M. de Grana fut afTez galant-homme

pour approuver la délicatefle de fon fcrupule.

Lorfque le prince d'Orange fe fut rendu maître

de l'Angleterre , les Jéfuites
,

qu'on regardoit par-

tout comme les principales caufes des malheurs du

roi Jacques, ne furent pas , à ce. qu'on prétend,

les derniers à vouloir fe rendre favorable le nou-

veau roi. Mais M. Arnauld, qui avoit ta/it d'intérêt

à ne pas s'attirer fon indignation , ne put retenir

fon zèle ; il prit la plume , <k écrivit avec tant de

force pour défendre les droits du roi Jacques , &
pour exhorter touts les princes catholiques à imiter

la générofité avec laquelle le roi l'avoit recueilli en

France , que le prince d'Orange exigea de touts fes

alliés, & fur- tout des Efpagnols , de chafTer ce doc-

teur de toutes les terres de leur domination. Ce

fut alors qu'il fe trouva dans la plus grande extré-

mité où il fe fût trouvé de fa vie, la France lui
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étant fermée par les Jéfuites, & toutsles autres pays

par lgs ennemis de la France.

On a fçu de quelques amis
,
qui ne le quittèrent

point dans cette extrémité, qu'un de leurs plus grands

embarras étoit d'empêcher que , dans touts les lieux

où il cherchent à fe cacher , fon trop grand zèle

pour le roi ne le fit découvrir ; il étoit fi perfuadé

que ce prince ne pouvoit manquer dans la conduite

de Tes entreprifes
,
que far cela il entreprenoit tout

le monde
;
jufques-là que fur la fin de fes jours,

étant fujet à tomber dans un afToupiffement que l'on

croyoit dangereux pour fa vie , ces mêmes amis ne

fçavoient point de meilleur moyen pour l'en tirer

que de lui crier, ou que les François avoient été

battus, ou que le roi avoit levé le fiége de quelque

plzce ; &: il reprenoit toute fa vivacité naturelle pour

difputer contre eux , & leur foutenir que la nou-

velle ne pouvoit pas être vraie, il n'y a qu'à lire

fon teftament, où il déclare à Dieu le fond de fon

cœur; on y verra avec quelle tendreffe , bien -loin

d'imputer au roi toutes les traverfes que lui ou {es

amis ont efluyées , il plaide
, pour-ainfi-dire , devant

Dieu la caufe de ce prince , & juftifie la pureté de

fes intentions.

Oferai-je parler ici des épreuves extraordinaires

où l'on a mis fon amour inébranlable pour la vérité ?

De grands cardinaux
?

très-inftruits des intentions

N ij
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de la cour de Rome, n'ont point caché qu'il n'a tenu

qu'à lui d'être revêtu de la pourpre de cardinal , &
que , pour parvenir à une dignité qui auroit fi glorieu-

fement lavé touts les reproches d'héréfie que fes en-

nemis lui ont ofé faire , il ne lui en auroit coûté que

d'écrire contre les proportions du clergé de France

touchant l'autorité du pape i ). Bien-loin d'accepter

ces offres , il écrivit même contre un docteur Fla-

mand , qui avoit traité d'hérétiques ces proportions.

Un des ministres du roi qui lut cet écrit , charme

de la force de fes raifonnements
, propofa de le faire

imprimer au Louvre ; mais la jaloufie des ennemis de

M. Arnauld l'emporta & fur la fidélité du minidre
,

&: fur l'intérêt du roi même. Voilà quel étoit cet

homme qu'on a toujours dépeint comme fi dange-

reux pour l'Etat, Sz contre lequel les Jciuites, peu

de temps avant fa mort , firent imprimer un livre

avec cet infâme titre : Antoine. Arnauld , fugitif pour

fc dcrobzr à la juflicc du roi.

Je ne fçaurois mieux finir cette longue digrefTion

que par les propres paroles que le cardinal de Rets

dit à quelques-uns de fes plus intimes amis, qui,

en lui parlant de fes aventures paffées , lui deman*

doient fi en effet en ce temps-là il avoit reçu quel-

ques fecours ue la cabale des janienifles. Je nu

i ) Ce font les quatre célèbres articles de 1682.
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tonnoîs , leur répondit - il , en cabale , & ,
pour mon

malheur
)
je ne m en fuis que trop mêle, Pavois autre-

fois quelque habitude avec Us gens dont vous parle^
9

& je voulus les fonder pour voirfije les pourrois mettre

à quelque ufage ; mais vous pouve^ vous en fier à ma
parole ; je ne vis jamais de gens qui

,
par inclination &

par incapacité
, fuifent plus éloignés de tout ce qui s

y

ap-

pelle cabale. Ce même cardinal leur avoua aufîî qtril

avoit auprès de lui pendant fa difgrâce deux théo-

logiens réputés janfénnles ,
qui ne purent jamais

fouffrir que , dans l'extrême befoin où il étoit , il

prît de l'argent que les Efpagnols lui faifoient offrir,

& qu'il fe vit par4à obligé à en emprunter de (es

amis. Quelques-uns de ceux à qui il tint ce difeours

vivent encore 9 & ils font dans une telle réputation

de probité, que je fuis bien sûr qu'on ne reeuferoit

pas leur témoignage.

Mais
,
pour reprendre le fil de notre narration 9

le miracle de la fainte épine ne fut pas la feule mor-

tification qu'eurent alors les Jéfuites ; car ce fut dans

ce temps-là même que parurent les fameufes Lettres

Provinciales , c'eft - à - dire , l'ouvrage qui a le plus

contribué à les décrier. M. Pafcal , auteur de ces

lettres, avoit fait les trois premières pendant qu'on

examinoit en Sorbonne la lettre de M. Arnauld. Il

y avoit expliqué les queflions fur la grâce avec tant

d'art & de netteté
,

qu'il les avoit rendu non-

N iij
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feulement intelligibles , mais agréables à tout le

monde. M. Arnauld y étoit pleinement juftifîé de

Terreur dont on l'accufoit, 6c les ennemis mêmes

de Port -Royal avouoient que jamais ouvrage

n'avoit été compofé avec plus d'efprit 6c de juf-

teffe. M. Pafcal le crut obligé d'employer ce même
efpnt à combattre un des plus grands abus qui fe foit

jamais glirTé dans l'églife , c'eft à fçavoir la morale

relâchée de quantité de canailles , 6c dont les Jéfuites

failbient le plus grand nombre, qui, fous prétexte

d'éclaircir les cas de confcience , avoient avancé

dans leurs livres une multitude infinie de maximes

abominables qui tendoient à ruiner toute la morale

de Jéfus-Chrift.

On avoit déjà fait pluficurs écrits contre ces

maximes , 6c l'univerfité avoit préfenté p'ufieurs

requêtes au parlement
,
pour inîéreiîer la puiffance

féculiere à réprimer l'audace de ces nouveaux doc-

teurs. Cela n'avoit pas néanmoins produit un fort

grand effet ; car ces écrits , quoique très - iolides

,

étant fort fecs , n'avoient été lus que par très-peu

de perfonnes. On les avoit regardés comme des

traités de fcholaftique , dont il falloit laifTer la con-

noiffance aux théologiens ; & les Jéfuites
, par leur

crédit, avoient empêché toutes les requêtes d'être

répondues. Mais M. Pafcal venant à traiter cette

matière avec fa vivacité merveilleuie 6c cet heureux
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agrément que Dieu lui avoit donné , fit un éclat pro-

digieux, 6c rendit bientôt ces miférables cafuifïes

Thorreur & la rifée de touts les honnêtes gens.

On peut juger de la consternation où ces lettres

jetterent les Jéfuites ,
par l'aveu fincere qu'ils en

font eux-mêmes; ils confeffent, dans une de leurs

réponfes
,
que les exils , les emprifonnements , &

touts les plus affreux fuppiices n'approchent point

de la douleur qu'ils eurent de fe voir moqués &
abandonnés de tout le monde ; en quoi ils fcnt

connoître tout cnfemble , & combien ils craignent

d'être méprifés des hommes , & combien ils font

attachés à foutenir leurs méchants auteurs. En effet,

pour regagner cette eftime du public , à laquelle

ils font fi fenfibles, ils n'avoient qu'à défavoûer de

bonne foi ces mêmes auteurs, & à remercier l'au-

teur des lettres de l'ignominie falutaire qu'il leur

avoit procurée. Bien - loin de cela , il n'y a point

d'inve&ives à quoi ils ne s'emportaffent contre fa

perfonne
, quoiqu'elle leur fut alors entièrement

inconnue. Le père Annat difoit que , pour toute

réponfe à fes quinze premières lettres , il n'y avoit

qu'à lui dire quinze fois qu'il étoit un Janfénifte;

&C Ton fçait ce que veut dire un Janfénifle au lan-

gage des Jéfuites. Ils voulurent même l'accufer de

mauvaife foi dans la citation des paffages de leurs

cafuifïes ; mais il les réduifit au filence par les

N iv
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réponfes. D'ailleurs, il n'y avoit qu'à lire leurs livres,

pour erre convaincu de fon exacle fidélité, et , mal-

heureulement pour eux, beaucoup de gens eurent

alors la curioiité de les lire : jufques-là que, pour

fatictaire i'empr elfement du public , il fe fo une nou-

velle édition de la théologie morille d'Efcobar , la-

quelle eft comme le précis de toutes les abominations

des cafuiftes; &t cette édition fut débitée avec une

rapidité étonnante.

Ddiis ce temps -là même il arriva une chofe qui

acheva de mettre la vérité dans tout fon jour. Un
des principaux curés de Rouen ,

qui avoit lu les

petites lettres, fit, en préfence de fon archevêque,

en un fynode de plus de huit-cents curés, un dif-

cours fort pathétique fur la corruption qui t'était

depuis peu introduite dans la morale. Quoique les

Jéiuites n'euilent po'. nt été nommés dans ce diicours

,

le père Brifacier, qui é:olt alors recteur du collège

des Jéiuites à Rouen, n<:n eut pas plutôt avis, que

fa bile fe réchauira;il prit la plume, ôc fit un libe'le

en forme de requête , où il dechiroit ce vertueux

ecciéiiai'tique avec la même fureur qu il avo*t déchiré

les religieufes de Fort-Royal.

Les autres curés, touches du traitement indigne

qu'on faifoit à leur contrere , eurent loin , avant

toutes choies, de s'infirui.e à fond du fujet de leur

querelle, ils prirent, d'un coté, les Lettres Provin-
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cialcs , & de l'autre , les livres des cafuifles ; réfolus

de pourfuivre, ou la condamnation de ces lettres, fi

les cafuifles y étoient cités à faux , ou la condamna-

tion des cafuifles, fi ces citations étoient véritables.

Ils y trouvèrent, non -feulement touts les pafiages

qui étoient rapportés, mais encore un grand nombre

de beaucoup plus horribles que M. Pafcal avoit fait

fcrupule de citer. Ils drefferent un extrait de touts

ces paffages, &c le préfenterent avec une requête à

M. de Harlay , alors leur archevêque
,
qui a été

depuis archevêque de Paris. Mais lui, jugeant que

cette affaire regardoit toute Péglife , les renvoya à

l'afTemblée générale du clergé, & y députa même
un de (es grands-vicaires, avec ordre d'y préfentet

& l'extrait &: la requête.

Les curés de Rouen écrivirent auffi-tôt à ceux de

Paris
,
pour les prier de les aider de leurs lumières

& de leur crédit , Se même de fe joindre à eux dans

une caufe qui étoit, difoient-ils, la caufe de l'évan-

gile. Les curés de Paris n avoient pas attendu cette

lettre pour s'élever contre la morale des nouveaux

cafuifles. Ils s'étoient déjà affemblés plufieurs fois

fur ce fujet , tellement qu'ils n'eurent point de peine

à fe joindre avec leurs confrères. lis drefferent

aufîi de leur côté un extrait de plus de quarante

proportions de ces cafuifles , & le préfenterent à

l'afTemblée du clergé pour en demander la condam-
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nation , en même temps que la requête des curés

de Rouen y fut préfentée.

Comme c'en
1
principalement aux évêques à main-

tenir dans Féglife la faine doctrine , tout le monde

s'attendoit que le zèle des prélats éclateroit encore

plus fortement que celui de touts ces curés. En effet,

quelle apparence que ces mêmes évêques, qui fe

donnoient alors tant de mouvement pour faire con-

damner dans Janfénius cinq proportions équivoques

qu'on doutoit qui s'y trouvarient , puffent héfiter

à condamner dans le livre des cafuirtes un fi grand

nombre de proportions , toutes plus abominables

les unes que les autres, qui y étoient énoncées en

propres termes, & qui tendoient au renverfement

entier de la morale de Jéfus - Chrifl ? A la vérité ,

il paroît, par les témoignages publics de quelques

prélats députés à l'aiTemblée dont nous parlons,

qu'ils ne purent entendre fans horreur la lecture de

ces proportions des cafuift.es , & qu'ils furent fur

le point de fe boucher les oreilles, comme firent

les pères du concile de Nicée, lorfqu'ils entendirent

les proportions d'Arius. Mais les égards qu'on avoit

pour les Jcfuites prévalurent fur cette horreur ;

l'affemblée fe contenta de faire dire aux curés, par

les commiffaires qu'elle avoit nommés pour exami-

ner leur requête, qu'étant fur le point de fe féparer,

& l'affaire qu'ils lui propofoient étant d'une grande
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difcufiion , elle n'avoit plus afïez de temps pour y
travailler. Du refte , elle ordonna aux agents du

clergé de faire imprimer les inftrudions de faint

Charles fur la pénitence , & de les envoyer dans

touts les diocèfes , afin que cet excellent ouvrage fervît

comme de barrière pour arrêter le cours des nouvelles

opinions Jur la morale.

Quoique les Jéfuites n'euffent pas lieu de fe

plaindre de la févérité des prélats , ils furent néan-

moins très -mortifiés de la publication de ce livre,

fur lequel ils n'ignoroient pas que toute la doctrine

du livre de la fréquente communion étoit fondée ;

mais ils fe plaignirent fur-tout de l'abbé de Ciron

,

qu'ils aceuferent d'avoir compofé la lettre circu-

laire des évêques qui accompagnoit ce même livre*

Et plût à Dieu que leur animofité contre cet abbé

fe fût arrêtée à fa perfonne , & ne fe fût pas éten-

due fur un faint étabiiffement de filles ( les filles de

l'Enfance ) dont il avoit drefTé les conflitutions , Se

qu'ils ont eu le crédit de faire détruire , au grand

regret de la province de Languedoc , &; de toute

l'églife même y qui en recevoit autant d'utilité que

d'édification.

Comme touts ces extraits des curés avoient achevé

de convaincre tout le monde de la fidélité des cita-

tions de M. Pafcal , les Jéfuites prirent un parti tout

contraire à celui qu'ils avoient pris jufqu'alors. Ils
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entreprirent de défendre ouvertement la doctrine de

leurs auteurs ; c'eft. ce qui leur fît publier le livre

de l'apologie des cafuiftes , compofé par le père

Pirot, ami du père Annat, & qui enfeignoit la théo-

logie au collège de Clermont. Comme ils n'avoient

pu obtenir de privilège pour l'imprimer , on n'y

voyoit ni nom d'auteur , ni nom d'imprimeur ; mais

ils le débitèrent publiquement dans leur collège ;

ils en diftribuerent eux-mêmes plufieurs exemplaires

aux amis de la fociété, tant à Paris que dans les pro-

vinces. Le père Brifacier le fit lire en plein réfectoire

dans le collège de Rouen ; il avoit plus de raifon

qu'un autre de foutenîr ce bel ouvrage ,
puifqu'on y

renouvelloit contre les religieufes de Port -Royal , &z

contre leurs directeurs, les mêmes impoflures dont

il pouvoit fe dire l'inventeur.

Mais fa compagnie n'eut pas long -temps fujet de

s'applaudir de la publication de ce livre : jamais

ouvrage n'a excité un fi grand foulevement dans

l'églife. Les curés de Paris dreflerent d'abord deux

requêtes pour les préfenter , l'une au parlement

,

l'autre aux grands- vicaires. Le père Annat, pour

parer ce coup , obtint qu'ils fu fient mandés au Lou-

vre , pour rendre raifon de leur conduite. Mais cela

ne fit que bâter la condamnation de cet exécrable

livre. En effet, le cardinal Mazarin ayant demandé

aux curés , en préicnce du roi ÔC des principaux
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minières de fon conïeil , pourquoi ils vodoient

s'adrefîer au parlement au fujtt d'un livre de théo-

logie , ils répondirent avec une fermeté refpe&ueufe,

qu'il ne s'agiflbit point dans ce livre de fimpleS

questions de théologie ; mais que la doctrine qu'il

contenoit ne tendoit pas moins qu'A autorifer les

plus grands crimes , tels que le vol , Fufure , le

duel , l'adultère 6c l'homicide; & que la sûreté des

iujets du roi , & celle de fa majette même , étant

intéreffée à fa condamnation , ils s'étoient crus en

droit de porter leurs plaintes aux mêmes tribunaux

qui avoient autrefois condamné les Santarels , les

Mariana, & les autres dangereux auteurs de cette

même fociété. On n'eut pas la moindre réponfe à

leur faire. Le chancelier , qui étoit préfent , déclara

qu'il avoit refufé le privilège de ce livre. Enfin le

roi, après avoir exigé des curés qu'ils fe contente-

roient de s'adrefîer aux juges eccléfiaftiques , leur

promit d'envoyer (es ordres en Sorbonne pour y
examiner l'apologie. Le roi tint parole , &c toutes

les brigues des Jéfuites& des docteurs de leur parti

ne purent empêcher que la faculté ne fît une cen-

fure, & que cette cenfure ne fût publiée. Les grands-

vicaires de Paris en publièrent auffi une de leur

côté ; & prefque en même temps plus de trente

archevêques & évêques , quelques-uns même de

ceux que les Jéfuites croyoient le plus dans leur
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dépendance , foudroyèrent à l'envi & l'apologie &
la méchante morale des cafuift.es.

Les Jéfuites perdoient patience pendant ce foule-

yement fi univerfel ; mais ils ne purent jamais fe

réfoudre à défavouer l'apologie. Le père Annat fit

plufieurs écrits contre les curés, & il les traita avec

la même hauteur que les Jéfuites traitent ordinaire-

ment leurs adverfaires. Mais ceux-ci le réfutèrent

courageufement, & le couvrirent de confufion fur

îouts les points dont on les vouloit accufer. D'autres

Jéfuites s'attaquèrent aux évêques mêmes , & écri-

virent contre leurs cenfures ; ils publioient haute-

ment que ce n'étoit point aux évêques à prononcer

fur de telles matières , & que c'étoient des caufes

majeures qui dévoient être renvoyées à Rome,

comme on y avoit renvoyé les cinq proportions.

Ils furent fort mortifiés , lorfqu'au bout de fix mois

ils virent leur livre condamné par un décret de

l'Inquifition ; ils trouvoient néanmoins encore- des

raifons de fe flatter, difant que l'Inquifition n'avoit

fupprimé l'npologie que pour des confédérations de

police. Enfin le pape Alexandre VII , auprès duquel

ils avoient toujours été en fi grande faveur, frappa

d'anathcme quarante-cinq proportions de leurs ca-

fuiftes ; quelques années après il condamna encore

le livre d'un père Moya , Jéiuite Efpagnol
,

qui

,

fous le nom d'Amadeus Guimeneus , enfeigfioit la
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même doctrine que l'apologie ; &: cenfura de même
le fameux Caramuel ,

grand défenfeur de toutes les

méchantes maximes des cafuifles. Pour achever de

purger l'églife de cette pernicieufe doctrine, le pape

Innocent XI, en Tannée 1668, fit un décret où il

ccndamnoit à-la-fois foixante-cinq proportions aufîi

tirées des cafuift.es , avec excommunication encou-

rue ipfo facto par ceux qui directement ou indirecte-

ment auront la hardiefTe de les foutenir.

Qui n'eût cru qu'une compagnie
, qui fait un vœu

particulier d'obéiffance & de foumHfion aveugle au

faint-fiége
, garderoit du moins le filence fur une

doctrine fi folemnellement condamnée , ck feroit

déformais enfeigner dans fes écoles une morale plus

conforme & à l'évangile & aux décidons des'papes?

Mais le faux honneur de la fociété l'a emporté encore

en cette occafion fur toutes les raifons de religion

& de politique ,& même fur les constitutions fon-

damentales de la fociété; il ne s'ert prefque point

paffé d'années depuis ce temps -là que les Jéfuites,

foit par de nouveaux livres , foit par des thefes

publiques , n'aient foutenu les mêmes méchantes

maximes. On fçait avec combien d'évêques ils fe

brouillent encore touts les jours fur ce fujet. Peu

s'en efl fallu enfin qu'ils n'aient dépofé leur propre

Général pour avoir fait imprimer , avec l'appro-

bation du pape , un livre contre la probabilité

,
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laquelle eft regardée à bon droit comme la fource

de toute cette horrible morale.

Mais pendant que les Jéfuites foutenoient avec

cette opiniâtreté les erreurs de leurs cafuifles , &
ne fe rendoient ni fur le fait ni fur le droit , aux

cenfures des papes & des évêques, ils n'en pour-

fuivoient pas avec moins d'audace la condamnation

de leurs adverfaires. Ce ne fut pas aviez pour le

père Annat d'avoir fait juger dans l'ailemb'ée du

Louvre que les proportions étoient dans Janfenius

,

& d'avoir enfuite fait ordonner , dans l'aflemblée

des quinze évêques
, que la conftitution & le bref

feroient fignés par tout le royaume ; il entreprit

encore d'établir un formulaire ou prcfeïiion de foi

,

qui comprît également la créance du fait & du

droit, £z d'en faire ordonner la foufcription fous

les peines portées contre les hérétiques. Ceft ce

fameux formulaire qui a tant caufé de troubles dans

l'églife, &C dont les Jéfuites ont tiré un ii grand

ufage pour fe venger de toutes les perfonnes qu'ils

hauToient. Tout le monde convient que ce fut M. de

Marca qui dreila ce formulaire avec le père Annat,

&: qui le fit recevoir dans raiTcmblée générale de

1655.

Ce prélat étoit un homme de beaucoup d'efprit,

très-habile dans le droit canon oc dans tou: ce qui

s'appelle la police extérieure de l'églife, fur laquelle

il
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il avoit môme fait des livres très - fçavants & fort

oppofés aux prétentions de la cour de Rome ; mais

il fçavoit fort peu de théologie , ne s'étânt deftiné

que fort tard à l'état eccléfiaflique , &: ayant patte

plus de la moitié de fa vie dans des emplois fécu-*

liers , d'abord préfident au parlement de Pau
, puis

intendant en Catalogne , d'où il avoit été élevé à

l'évêché de Couferans , & enfuite à l'archevêché

de Touloufe. Sa grande habileté, jointe à l'extrême

paiîion qu'il témoignoit contre les Janféniftes, lui

donnoit un grand crédit dans les aiTemblées dit

clergé ; il en drefïbit touts les a&es , & en formoit

,

pour ainfi dire , toutes les décidons.

M. de Marca & le père Annat convenoient dans

le deffein de faire déclarer hérétiques les défenfeurs

de Janfénius , mais ils ne convenoient pas dans là.

manière de tourner la chofe. Le père Annat pré-

tendoit que , les papes étant infaillibles aiim* bien fur:

le fait que fur le droit , on ne pouvoit pas nier , fans

héréfie , un fait que le pape avoit décidé tel. Mais

Cela n'accommodoit pas M. de Touloufe , qui avoit

foutenu très-fortement l'opinion contraire dans {es

livres , & cela fondé fur l'autorité de tout ce qu*if

y a de plus habiles écrivains , de ceux même qui

font le plus attachés à la cour de Rome , tels que

les cardinaux Baronius , Bellarmin , Pallavicin , le!

père Petau , & plufieurs autres fçavants Jéfuites

,

Tome FIL O
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qui touts ont enfeigné que l'églife n'exige point la

créance des faits non révélés , & qui n'ont point

fait difficulté de contefter des faits très - impor-

tants décidés dans~des conciles généraux. Les cenfeurs

mêmes de la féconde lettre de M. Arnauld
,
quelque

animés qu'ils fufient contre fa perfonne , n'avoient

qualifié que de téméraire la propofition de ce doc-

teur , où il difoit qu'il n'avoit point trouvé dans

Janfénius les proportions condamnées. Les Janfé-

niiles donc ne pourvoient , même félon leurs enne-

mis, être traités tout au plus que de téméraires,

& le père Annat vouloit qu'ils fuflent déclarés héré-

tiques.

Dans cet embarras M. de Marca s'avifa d'un ex-

pédient dont il s'applaudit fort ; il prétendit que le

fait de Janfénius étoit un fait certain , d'une nature

particulière, & qui étoit tellement lié avec le droit

,

qu'ils ne pouvoient être féparés. Le pape , difoit

ce prélat , déclare qu'il a condamné comme héré-

tique la doclrine de Janfénius ; or les Janfénifies

foutiennent la doclrine de Janfénius : donc les Jan-

fénifies foutiennent une doclrine hérétique. C'étoit

un des plus ridicules fophifmes qui fe pût faire

,

puifque le pape n'expliquant point ce qu'il enten-

doit par la doclrine de Janfénius , la même quefiion

de fait fubfiiloit toujours entre (es adverfaircs <Sc

fcs défenfeurs , dont les uns croyoient voir i
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cette do&rine tout le venin des cinq proportions

,

& les autres n'y croyoient voir que la doctrine de

faint Auguftin. Il n'eft pas croyable néanmoins com-

bien de gens fe laiflerent éblouir à ce faux argu.

ment ; le père Annat le répétoît à chaque bo t de

champ dans fes livres , & ce ne fut qu'après un

nombre infini de réfutations qu'il fut obligé de l'aban*-

donner.

Cependant lui & M. de Touloufe ayant préparé

touts les matériaux pour faire accepter leur formu*

laire dans l'affemblée générale , deux prélats , en-

voyés par le roi
, y vinrent exhorter les évêques,

de la part de fa majefîé , à chercher les moyens

d'extirper l'héréfie du Janféniime. En même te/nps,

touts les prélats qui fe trouvoient alors à Paris (en

1656) eurent auffi ordre de fe rendre dans la grand-

falle des Augurtins. Alors M. de Touloufe préfenta

à l'afTembiée une ample relation qu'il avoit com-

pofée à fa mode de toute l'affaire de Janfénius. Cette

relation étant lue, on fît auiïi ledlure de la conftitu*

tion & du bref, des déclarations du roi Ô£ de toutes

les lettres des affemblées précédentes. M. de Marca fit

un grand difcours fur l'autorité de la préfente afTem-

blée
,
qu'il égaloit à un concile national. Tout cela ,

comme on peut le penfer , fut long, & tint prefque

entîèrement les deux féances dans lefquelles cette

grande affaire fut terminée, en telle forte que ceax

Oij
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qui y étoient prifents n'eurent autre chofe à faire

qu'à écouter 5c à figner. Il n'y eut
,
pour ainfi dire ,

ni examen ni délibération; ceux qui n'étoient pas

de l'avis du formulaire furent entraînés par le grand

nombre. On confirma les délibérations des afTem-

blées précédentes , le formulaire fut approuvé , &z

on réfolut qu'il feroit envoyé à touts les évêques

abfents, avec ordre à eux d'exécuter les rélolutions

de l'affemblée , fous peine d'être exclus de toute

affemblée du clergé , foit générale , foit particulière ,

& même des affemblées provinciales. Tout cela fe

fit le premier ÔC le deuxième jour de feptembre.

En même temps i'afiemblée écrivit au nouveau

pape pour lui rendre compte de tout ce qu'elle avoit

fait contre les Janféniiles. Ce pape , qui s'appelloit

auparavant Fabio Chigi , avoit pris le nom d'Ale-

xandre Vit. Je ne puis m'ernpêcher de rapporter à

fon fujet une chofe afïez particulière que le cardinal

de Retz raconte dans l'hiftoire qu'il a compofee du

conclave où ce même pape fut élu. Il dit que le

cardinal François Barberin , dont le parti étoit fort

puiûant dans le conclave , fut long - temps fans fe

pouvoir réfoudre de donner fa voix à Chigi, crai-

gnant que fon étroite liaifon avec les Jéluites ne

l'engageât
,
quand il feroit pape , à donner quelque

atteinte à la doclrine de faint Auguftin
,
pour la-

quelle Barberin avoit toujours eu un fort grand



(& U y R E $ DIVERSES. 213

refpe£t. Chigi, ajoute le cardinal de Retz, n'ignora

pas ce (crapule. Quelques jours après , s'éiant trouvé

à une converfation où le cardinal Albizzi
,
paflionné

partifan des Jéfuites , parloit de faint Âtiguôin avec

beaucoup de mépris , il prit avec beaucoup de cha-

leur la défenfe de ce faint docleur , 81 parla de telle

forte que non - feulement le cardinal Barberin fut

entièrement rafîuré, mais qu'on fe flatta même que

Chigi feroit homme à donner la paix à Péglife.

Il efl évident que jamais les Jéfuites ne furent

plus puifTants à Rome que fous fon pontificat. Il ne

tarda gueres à publier une conftitution, où, non con-

tent de confirmer la bulle d'innocent X contre les

cinq proportions , il traitok d'enfants d'iniquité touts

ceux qui ofoient dire que ces proportions n'avoient

point été extraites de Janfénius , ni condamnées

au fens de cet évêque ; affurant qu'il avoit afïlflé

lui - même au jugement de toute cette affaire , &
que l'intention de fon prédécefleur avoit été de

condamner la doctrine de Janfénius. Il y a de l'ap-

parence qu'il difoit vrai ; cependant l'ailemblée du

clergé rapporte dans fon procès- verbal une chofe

a(iez furprenante, c'efl: que M. l'évêque de Lodeve,

dans le compte qu'il rendit à Meffeigneurs d'un en-

tretien qu'il avoit eu avec Innocent X , leur dit que

ce pape l'avoit affiiré de fa propre bouche que

ion intention n'avoit point été de toucher ni a la

Piij
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peribnhe, ni à la mémoire de Janfénius , ni même

précifémepjt à la queftion de fait.

Mais Affemblée ne fe mit pas fort en peine d'ac-

corder ces contrariétés ; elle ne fe plaignit pas

même de certains termes de la nouvelle bulle
, qui

étoienî t; es- injurieux à l'épifcopat , &: fe contenta

de les adoucir ie mieux qu'elle put dans la verfion

ftançoife qu'elle en fît faire. Du refte , elle reçut

avec ae grands témoignages de refpect la conftitu-

îjon , en fit faire mention dans le formulaire où il

ne fut plus parlé du bref d'Innocent X, & réiblut

de fupplier le roi de la faire enregiflrer dans fon

parlement, On appréhenda que le parlement ne

rejettât cette bulle pour plufieurs raifons , & entre

autres , pour les mêmes caufes qui avoient empêché

qu'on n'y préfeatât la bulle d'Innocent X ; je veux

di c
,

y-- c* qu'elle ctoit faite par le pape feul, fans

aucun concile ; fans avoir pris même l'avis des

cardinaux , èc , comme on dit , motu proprio ; ce

qu'on ne reconnoît point en France. Mais le roi

l'ayant lui-même portée au parlement , fa préfence

empêcha toutes les oppofitions qu'on auroit pu

faire. Touts les évêques la firent publier dans leurs

diocèfes; mais pour le formulaire, ils en firent eux-

mem^s fi peu de cas, qu'il ne paroît point qu'aucun

d'eux en ait exigé la foufeription , non pas même

l'archevêque de Touloufe qu'on en regardoit comme
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Tinventeur. Ainfi les chofes demeurèrent au même
état où elles fe trouvoient avant l'affemblée , tout le

monde étant d'accord fur le dogme ; & ceux qui

doutoient du fait ne fe croyant pas obligés de re-

connoître plus d'infaillibilité fur ce fait dans Ale-

xandre VII, que dans fon prédéceffeur. Le cardinal

Mazarin lui - même , foit que les grandes affaires de

l'État l'occupaffent alors tout entier , foit qu'il ne

fût pas toujours d'humeur à accorder aux Jéfuites

tout ce qu'ils lui demandoient , ne donna aucun

ordre pour exécuter les décifions de 1'affernblée

,

& parut être retombé pour cette querelle dans la

même indifférence où il avoit été dans les commen-

cements.

Les chofes demeurèrent en cet état jufques vers

la fin de décembre de l'année 1660, auquel temps

raffemblée générale , dont l'ouverture s'étoit faite

au commencement de cette même année , eut ordre

de remettre fur le tapis l'affaire du Janfénifme. Auffî-

tôt" touts les prélats de dehors furent mandés pour

y travailler , & entre autres , l'archevêque de Tou-

loufe , qui n'étoit point de cette affemblée ; mais qui

y vint plaider avec beaucoup de chaleur la caufe

de fon formulaire. Il fit fur-tout de grandes plaintes

d'un écrit qu'on avoit fait contre ce formulaire

,

dont on avoit renverfé touts les principes par les pro-

pres principes que M. de Touloufe avoit autrefois

Oiv
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enfeignés dans fes livres. Cet écrit étoit du même
M. de Launoy dont nous avons déjà parlé , qui ne

prenoit , comme j'ai dit , aucun intérêt à la do&rine

de faint Auguitin ; mais qui
,
par la même raifon

qu'il n'avoit pu fouffrir de voir renverfer par la cem

fure de Sorbonne touts les privilèges de la faculté

,

n'avoit pu digérer aufli de voir toutes les libertés

de l'églife gallicane & de toute l'ancienne doctrine

de la France renverfées par le formulaire du clergé.

Celui qui préfldoit à l'afTemblée de 1660 étoit

M. de Harlai , archevêque de Rouen. On peut juger

qu'il ne négligea pas cette grande occafion de fe

fignaler. Il eut plufieurs prifes avec les plus illuftres

députés du premier & du fécond ordre qui lui fem*

bloient trop favorables aux Janféniftes , fit fonner

fort haut dans touts fes avis la volonté du roi ÔC

les intentions de M. le cardinal Mazarin. Tout cela

n'empêcha pas M. l'évêque de Laon , depuis car-

dinal d'Eftrées ; M. de Bafîbmpierre , évêque de

Xaintes , & d'autres évêques des plus cdiifidérables ,

ce s'élever avec beaucoup de fermeté contre le

nouveau joug qu'on voulait impofer aux fidèles

,

en leur prefcrivant la même créance pour ks faits

non révélés que pour les dogmes. La brigue con-

traire l'emporta néanmoins fur toutes leurs raifons ,

&: le plus grand nombre fut à l'ordinaire de l'avis

du préfuient , c'cft à-dire , de l'avis de la cour. On
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enchérit encore fur les réfolutions des dernières af-

femblées ; on ordonna de nouvelles peines contre

ceux qui refuferoient de fe foumettre ; on comprit

dans le nombre de ceux qui feroient obligés de

figner le formulaire , non-feulement les religieufes
,

mais même les régents & les maîtres d'écoles :

chofe jufqu'alors inouïe dans i'églife catholique, &
qui n'avoit été pratiquée que par les proteftants

d'Allemagne.

Le cardinal Mazarin mourut quinze jours après

ces délibérations. Les défenfeurs de Janfénius s'é-

toient d'abord flattés que cette mort apporteroit

quelque changement favorable à leurs affaires ; mais

lorfqu'ils virent de quelles perfonnes le roi avoit

compofé fon confeil de confcience , êc que c'étaient

Mt de Marca 6c le père Annat qui y avoient la prin-

cipale autorité, ils jugèrent bien qu'ils ne dévoient

plus mettre leur confiance qu'en dieu feul , & que

toutes les autres voies, pour faire connoître leur

innocence , leur étoient fermées.

Fin de la première partk*

bu
4*
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ABREGE DE L'HISTOIRE

DE PORT-ROYAL.

N.

SECONDE PARTIE.
ous avons vu jufqu'ici la calomnie employer

touts (es efforts pour décrier le monaftere de Port-

Royal ; nous allons voir maintenant tomber fur

cette maifon l'orage qui fe formoit depuis tant d'an-

nées, & la paflion des Jéfuites armée, pour la perdre ,

non plus fîmplement de l'autorité du premier mi-

nière , mais de toute la puiflance royale. Je ne

doute pas que la poflérité qui verra un jour , d'un

côté , les grandes chofes que le roi a faites pour

l'avancement de la religion catholique , & de l'autre,

les grands fervices que M. Arnaud a rendus à l'é-

glife , & la vertu extraordinaire qui a éclaté dans

la maifon dont nous parlons , n'ait peine à com-

prendre comment il s'eft pu faire que , fous un roi

fi plein de piété & de juftice , une maifcn fi fainte

ait été détruite ; & que ce même M. Arnaud ait

été obligé d'aller finir fa vie dans les pays étrangers.
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Mais ce n'eft pas la première fois que dieu a permis

que de fort grands faints aient été traités en coupa-

bles par des princes très-vertueux , l'hiftoire ecclé-

fiaftlque eft pleine de pareils exemples ; & il faut

avouer que jamais prévention n'a été fondée fur

des raifons plus apparentes que celles du roi contre

tout ce qui s'appelle Janfénifme. Car bien que les

défendeurs de la grâce n'aient jamais foutenu les

cinq proportions en elles-mêmes , ni avoué qu'elles

fufTent d'aucun auteur ; bien qu'ils n'euflent , comme

j'ai déjà dit , envoyé leurs docleurs à Rome que

pour exhorter fa Sainteté à prendre bien garde , en

prononçant fur ces proportions chimériques , de ne

point donner d'atteinte 'à la véritable doclrine de

la grâce ; le pape néanmoins les ayant condamnées

fans aucune explication comme extraites de Janfé-

nius , il fembloit que les prétendus Janféniftes euffent

entièrement perdu leur caufe ; & la plupart du

monde , qui ne içavoit pas le nœud de la quertion,

croyoit que c'étoit en effet leur opinion que le

pape avoit condamnée. La diftin&ion même du fait

&L du droit qu'ils alléguoient paroiffoit une adreffe

imaginée après coup pour ne point fe foumettre.

Il n'eft donc pas furprenant que le roi , à qui fes

grands emplois ne laiffoient pas le temps de lire

leurs nombreufes juftifications , crût , fur tant de

circonfiances fi vraifemblables Se fi peu vraies, qu'ils
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étoient dans Terreur. D'ailleurs

,
quelque grands

principes qu'on eût à Port - Royal fur îa fidélité 6c

fur PobéhTance qu'on doit aux puifTances légitimes,

quelque perfuadé qu'on y fût qu'un fujet ne peut

jamais avoir de juftes raifons de s'élever centre fon

prince ; le roi étoit prévenu que les Janféniites n'é-

toient pas bien intentionnés pour fa perfonne & pour

fon Etat , &C ils avoient eux-mêmes, fansypenf.r,

donné occafion à lui inipirer ces fentiments par le

commerce
, quoique innocent

,
qu'ils avoient eu

avec le cardinal de Retz , &c par leur facilité plus

chrétienne que judicieufe à recevoir beaucoup de

perfonnes , ou dégoûtées de la cour , ou tombées

dans la difgrâce
,
qui venoient chez eux chercher

des confoîations
,
quelquefois môme fe jetter dans

la pénitence. Joignez à cela qu'encore que les prin-

cipaux d'entr'eux furent fort réfervés à parler &
à fe piaindre, ils avoient des amis moins réfervés

&: indiferets
,
qui tenoient quelquefois des difeours

très peu excusables. Ces difeours, quoique avancés

fouvent par un feul particulier, étoient réputés des

difeours de tout le corps ; leurs adversaires prenoient

grand foin qu'ils fuffent rapportés au minière ou au

roi même.

On fçait que Sa Majefté a toujours un Jéfuite pour

confefieur. Le pere Ànnat , qui Ta été fort long-

temps , outre l'intérêt de fa compagnie

>
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avoit encore un intérêt particulier qui Panimoit

contre les gens dont nous parlons. Il fe piquoit

d'être grand théologien & grand écrivain ; il en-

taiïbit volume fur volume , &c ne pouvoit digérer

de voir (qs livres ( malgré touts les mouvements

que fa compagnie fe donnoit pour les faire valoir )

méprifés du public , & ceux de fes adverfaires dans

une eftime générale. Touts ceux qui ont connu ce

père fçavent qu'étant affez raifonnable dans les autres

chofes , il ne connohToit plus ni raifon ni équité

quand il étoit queflion des Janféniftes. Tout ce qui

approchoit du roi , mais fur - tout les gens d'églife

,

n'ofoient gueres lui parler fur ce chapitre que dans

les fentiments de fon confeffeur. Il ne fe tenoit

point d'affemblée d'évêques où l'on ne fït^ des dé-

libérations contre la prétendue nouvelle héréfie ;

& ils comparoient dans leurs harangues quelques

déclarations qu'on avoit obtenues de Sa Majefté

contre les Janféniftes , à tout ce que les Conftan-

tins , les Théodofes avoient fait de plus confidé-;

râbles pour l'églife. Les papes même excitoient ,

dans leurs brefs , fon zèle à examiner une feue fi per-

nicieufe. Cétoient touts les jours de nouvelles accu-

fations. On lui préfentoit des livres, où l'on afïuroit

que , pendant les guerres de Paris , les eccléfiafti-

ques de Port-Royal avoient offert au duc d'Orléans

de lever ôc d'entretenir douze-mille hommes à leurs
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dépens, & qu'on en donneroit la preuve dès que

fa maje^é en voudroit erre informée. On eut l'im-

pudence d'avancer, dans un de ces livres , que M. de

Gondrin, archevêque de Sens, qu'on appelloit l'un

des apôtres du Janfénifme , avoit chargé , l'épée à la

main , &c taillé en pièces , dans une ville de fon dio-

cefe , un régiment dlrlandois qui étoit au fervice de

fa majefté. Touts ces ouvrages fe débitoient avec pri-

vilège ; & les réponfes où l'on couvroit de confufion

de li ridicules calomniateurs, étoient fupprimées par

autorité publique , & quelquefois brûlées par la main

du bourreau.

Quel moyen donc que la vérité pût parvenir aux

oreilles du roi ! Le peu de gens qui auroient pu avoir

affez de fermeté pour la lui dire , étoient retirés de

la cour , ou décriés eux-mêmes comme Janféniftes.

Et qui eft-ce qui auroit pu être à couvert d'une pa-

reille diffamation
,

puisqu'on a vu un pape
, pour

avoir fait écrire une lettre un peu obligeante à

M. Arnauid , diffamé lui-même publiquement comme

fauteur des Janféniftes ?

Année i 66 /.

Ainfi une des premières chofes à quoi fa majellé

fe crut obligée , prenant l'adminiftration de ies

affaires après la mort du cardinal Mazarin , ce fut

de délivrer fon Etat de cette prétendue fefte. Il fit
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donner un arrêt dans fon confeil d'Etat
, pour faire

exécuter les réfolutions de Paffemblée du clergé 9

& écrivit à touts les archevêques & évêques de

France à ce qu'ils euffent à s'y conformer , avec

ordre à chacun d'eux de lui rendre compte de fa

foumifîlon deux mois après qu'ils auroient reçu fa

lettre. Mais les Jéfuites n'eurent rien plus à cœur

que de lui faire ruiner la maifon de Port - Royah

Il y avoit long - temps qu'ils la lui repréfentoient

comme le centre & la principale école de la nou-

velle héréfie. On ne fe donna pas même le temps

de faire examiner la foi des religieufes ; le lieute-

nant civil, le procureur du roi eurent ordre de s'y

tranfporter pour en eharTer toutes les penlionnaires

& les poftuîantes , avec défenfe d'en plus^ rece-

voir à l'avenir ; & un commiffaire du châtelet alla

faire la même chofe au monaftere des champs. L'ab-

beffe
, qui étoit alors la mère Agnès , fœur de la

mère Angélique , reçut avec un profond refpett les

ordres du roi , & , fans faire la moindre plainte de

ce qu'on les condamnoit ainfi avant que de les en-

tendre , demanda feulement au lieutenant civil fi

elle ne pourroit pas donner le voile à fept de fes

poftuîantes qui étoient déjà au noviciat , & que la

communauté avoit admifes à la véture. Il n'en fit

point de difficulté
,, & , fur la parole de ce magif-

trat
, quatre de ces filles prirent l'habit le lendemain
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qui étoit le jour de la quajimodb , & les trois autre*

le prirent aufïi le lendemain qui étoit le jour de

iaint Marc. Cette affaire fut rapportée au roi d'une

manière fi odieufe
,

qu'il renvoya fur le chimp le

lieutenant civil avec une lettre de cachet pour faire

ôter l'habit à ces novices. L'abbefTe fe trouva dans

un fort grand embarras , ne croyant pas qu'ayant

donné à des filles le faint habit à la face de l'églife >

il lui fût permis de le leur ôter , fans qu'elles fe

fuffent attiré ce traitement par quelque faute. Elle

écrivit au roi une lettre i ) très-refpe&ueufe pour

lui expliquer fes raifons , & pour le fupplier auiïï

de vouloir confidérer fi fa majefté, fans aucun juge-

ment canonique , pouvoit en confcience , en leur

défendant de recevoir des novices
, fupprimer &

éteindre un monajlere & un injîitut légitimement établi

pour donner des fervantes à Jéfus - Chrijl dans la fuite

de touts les fîeclcs. Mais cette lettre ne produilit

d'autre fruit que d'attirer une féconde lettre de

cachet, par laquelle le roi réïtéroit fes ordres à

l'abbeffe d'ôter l'habit aux fept novices, & de les

renvoyer dans vingt-quatre heures, fous peine de

i ) Cette lettre , datée du 6 mai 1661 , eft remplie de

raiibn ; c'eft un imprimé de deux pages ci demie i/z-4 . qui

fut dans le temps fort répandu , mais qui eft aujourd'hui

très -rare.

défobciflance
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défobéiflance & d'encourir fon indignation. Du refte

il lui déclaroit qu'il riavoit pas prétendu fupprimer fort

monajlere par une défenfe abfolue d?y recevoir des novices

à l'avenir , mais feulement jufques à nouvel ordre , lequel

feroit donné par autorité eccléjiajlique , lorfqu'il aura été

pourvu à votre couvent (ce font les termes de la lettre)

a
n
unfupérieur& directeur a"une capacité &piété reconnues

\

& duquel la doctrine neferapointfoupçonnéede Janfénifme;

à £établiffement duquel nous entendons qu'ilfoit procédé
inceffamment par les vicaires généraux & Carchevêque dt

Paris*

Après une telle lettre On n ofa plus garder les

fept novices , & on les rendit à leurs parents : mais

on ne put jamais les faire réfoudre à quitter l'habit;

elles le gardèrent pendant plus de trois ans /atten-

dant toujours qu'il plût à Dieu de rouvrir les portes

d'une maifon où elles voyoient que leur falut étoit

attaché.

L'une de ces novices étoit cette Mademoifelle

Perrier, qui avoit été guérie par la fainte épine ;&C

Dieu a permis qu'elle foit reftée dans le fiecle , afin

que plus de perfonnes piuTent apprendre de fa bouche

ce miracle fi étonnant. Elle eft encore vivante au

moment que j'écris ceci ; & fa piété exemplaire ,

très -digne d'une vierge chrétienne, ne contribue

pas peu à confirmer le témoignage qu'elle rend à la

vérité.

Tome FIL P
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Les pétitionnaires Se les poftuîantes chafiees , on

chafla aufîî le Supérieur ôv les confefleurs. Alors M. Def-

contes , doyen de Notre - Dame , l'un des grands

vicaires , amena aux religieuses , par ordre du roi

,

M. Bail , curé de Montmartre , 6c fous -pénitencier,

pour être leur Supérieur & leur confefîeur. Celui-ci

nomma deux prêtres de Saint Nicolas du Chardonnet

pour être leurs confefleurs Sous lui. On ne pouvoit

gueres choiSir de gens plus prévenus contre les JanSé-

niftes ; M. Bail Sur-tout leur étoit fort oppefé ; (es

cheveux Se hériflbient au Seul nom de Port- Royal, 6c

il avoit toute Sa vie ajouté une foi entière à tout ce

que les Jéfuites publioient contre cette maiSon; très-

dévot d'ailleurs , & qui avoit Sort étudié les ca-

fuiftes.

Six Semaines après qu'il eut été établi Supérieur

,

M. DeScontes 6c lui eurent ordre de Saire la viSite des

deux maiSons , 6c ils commencèrent par la maiSon de

Paris. Us y trouvèrent la célèbre mère Angélique qui

étoit dangereuSement malade, & qui mourut même

pendant le cours de cette viSite. Mais comme cette

Sainte fille a eu tant de part à tout le bien que dieu a

opéré dans ce monaitere, je crois qu'il ne Sera pas hors

de propos de raconter ici avec quelle fermeté héroïque

elle Soutint cette déSolation de Sa maiSon , & de tou-

cher quelques-unes des principales circonstances de Sa

mort.
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Elle avoit patte tout l'hyver à Port -Royal des

champs avec une fanté fort foible & fort languif-

fante, ne s'étant point bien rétablie d'une grande

maladie qu'elle avoit eue l'été précédent. Il y avoit

déjà du temps qu'elle exhortoit fes religieufes à fe

préparer , par beaucoup de prières , aux tribulations

qu'elle prévoyoit qui leur dévoient arriver. On lui

avoit pourtant écrit de Paris que les affaires s'adou-

eifïbient ; mais elle n'en avoit rien cru , & difoit

toujours que le temps de là fouffrance étoit arrivé.

En effet , elle apprit dans la femaine de pâques les

rélblutions qui avoient été prifes contre ce monaf-

tere. Malgré fes grandes infirmités & l'amour qu'elle

avoit pour fon défert, elle manda à la mère abbefïe

que , fi l'on jugeoit à Paris fa préfence néceflaire

dans une conjoncture fi importante , elle s'y feroit

porter. Elle le fit en effet , fur ce qu'on lui écrivit

qu'il étoit à propos qu'elle vînt. Elle apprit en che-

min que ce jour -là même M. le lieutenant civil

étoit venu dans la maifon de Paris , & les ordres

qu'il y avoit apportés. Elle fe mit aufïi-tôt à réciter

le Te deum avec les fœurs qui l'accompagnoient dans

le carroffe , leur difant qu'il falloit remercier dieu

de tout , en tout temps. Elle arriva avec cette tran-

quillité dans la maifon; & comme elle vit des reli-

gieufes qui pleuroient : quoi, dit- elle , mes filles!

je penfe que ton pleure ici ! & ou ejl votre foi ?

pij
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Cette grande fermeté cependant n'empêcha pas que

les jours fuivants fes entrailles ne fufïent émues

,

lorfqu'elle vit fortir toutes ces pauvres filles qu'on

venoit enlever les unes après les autres , & qui

,

comme d'innocents agneaux
,
perçoient le ciel de

leurs cris en venant prendre congé d'elle , & lui

demander fa bénédiction. Il y en eut trois , entre

autres ,
pour qui elle fe fentoit particulièrement at-

tendrir
5
c'étoient Mefdemoifelles de Luynes & Ma-

demoifelle de Bagnols. Elle les avoit élevées toutes

trois prefque au fortir du berceau , & ne pouvoit

oublier avec quels fentiments de piété leurs parents,

qui avoient fait beaucoup de bien à la maifon,les

lui avoient autrefois recommandées pour en faire

des offrandes dignes d'être confacrées à dieu dans

fon monaftere. Elles étoient fur le point de prendre

l'habit , &; attendoient ce jour avec bien de l'impa-

tience.

L'heure étant venue qu'il falloit qu'elles fortifient

,

la mère Angélique, qui fentit fon cœur fe déchirer

à cette féparation , & que fa fermeté commençoit

à s'ébranler, tout -à- coup s'adrefîa à dieu pour le

prier de la foutenir, & prit la réfolution de les

mener elle-même à la porte, où leurs parents les

attendoient. Elle les leur remit entre les mains avec

tant de marques de confiance
,
que Madame de Chc-

vreufe, qui venoit quérir Mefdemoifelles de Luynes,
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ne put s'empêcher de lui faire compliment fur fon

grand courage. Madame , lui dit la mère Angélique

d'un ton qui acheva de la remplir d'admiration ,

tandis que dieufera dieu
, fefpérerai en lui , & ne perdrai

point courage. Enfuite s'adreffant à Mademoifelle de

Luynes l'aînée
,

qui fondoit en larmes : alle^ ma

fille , lui dit-elle , efpérc^ en dieu , & mette^ en lui votre

confiance ; nous nous reverrons ailleurs , où il ne fera

plus au pouvoir des hommes de nousfiparer.

Mais dans touts ces combats de la foi & de la nature,

à mefure que la foi prenoit le deiïus , à mefure aufîi

la nature tomboit dans l'accablement ; & l'on s'ap-

perçut bientôt que fa fanté dépériffoit à vue d'œiL

Ajoutez à touts ces déchirements de cœur le mouve-

ment continuel qu'il falloit qu'elle fe donnât dans ce

temps de trouble-& d'agitation , étant obligée à toute

heure, tantôt d'aller au parloir, tantôt d'écrire des

lettres , foit pour demander confeil , foit pour en

donner ; il n'y avoit point de jour qu'elle ne reçût

des lettres des religieufes des champs , chez qui

il fe pafîbit les mêmes chofes qu'à Paris , &c qui

n'avoient recours qu'à elle dans tout ce qui leur

arrivoit. Elle étoit de toutes les procédons qu'on

faifoit alors pour implorer la miféricorde de

dieu.

La dernière où elle aflifta , ce fut à celle pour les

fepî novices , afin qu'il, plût à dieu d'exaucer les

P iij
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prières qu'elles lui faifoient pour demeurer dans la

maifon ; on lui donna à porter une relique de la

vraie croix , &t elle y alla nuds pieds comme toutes

les autres religieufes : elle fe traîna, comme elle le

put, le long des cloîtres dont on faifoit le tour; mais
,

en rentrant du cloître dans le chœur , elle tomba en

foiblefle , & il fallut la reporter dans fa chambre &
dans fon lit , d'où elle ne fe releva plus. Il lui prit une

fort grande opprefïîon accompagnée de fièvre; &
cette oppreffion , qui étcit continuelle , avoit des

accès fi violents, qu'on croyoit à tout moment qu'elle

alloit mourir : en telle forte que, dans l'efpace de

deux mois , on fut obligé de lui apporter trois fois

le faint viatique.

Mais la plus rude de toutes les épreuves , tant

pour elle que pour toute la Communauté, ce fut

Féloignement de M. Singlin & des autres confef-

feurs , du nombre defquels étoient M. de Sacy &
M. de Sainte -Marthe, deux des plus faints prêtres

qui fuflent alors dans l'églife. Il y avoit plus de vingt

ans que la mère Angélique fe ccnfefîbit à M. de

Singlin , & Ton peut dire qu'après dieu elle avoit

remis en lui toute l'efpérance de fon falut. On peut

juger combien il lui fut fenfiblc d'être privée de (es

lumières & de (es confolations , dans un temps où

elles lui étoient fi néceflaires , fur- tout fentant ap-

procher l'heure de fa mort. Cependant elle fupporta
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cette privation fi douloureufe avec la même réfi-

gnation que tout le refte; & voyant fes religieufes

qui s'affligeoient de n'avoir plus perfonne pour les

conduire , & qui fe regardoient comme des brebis

fans pafteur, il ne s'agit pas , leur difoit-elle, de

pleurer la perte que vous ave^ faite en la perfonne de

ces vertueux eccléfiajliques , mais de mettre en œuvre

les faintes injlruciions quils vous ont données. Croye^

moi , mes filles , nous avions befoin de toutes les humi-

liations que dieu nous envoie. Il riy avoit point de

mai/on en France plus comblée des biens fpirituels

que la nôtre > ni où il y eût plus de connoiffance de

la vérité ; mais il eût été dangereux pour nous de de-

meurer plus long-temps dans rabondance ; & fi dieu nt

nous eût abaiffées , nous ferions peut-être tombées. Les

hommes ne fçavent pas pourquoi ils font les chofes ;

maïs dieu 9 qui fe fert £eux , fçait ce qu'il nous faut.

Mais touts ces fentiments, dont fon cœur étoit rem-

pli, paroîtront encore mieux dans une lettre qu'elle

écrivit alors à un des amis de la maifon , très-vive-

ment touché de tout ce qui fe pafîbit. Voici cette

lettre :

Enfin y Monfieur , dieu nous a dépouillées de pères t

de fœurs & d'enfants : fon faint nom foit béni ! La doit-

leur efl céans 3 mais la paix y efl aufjî dans une fou-

mifjïon entière à fa volonté. Nous fômmes perfuadées

que cette vifite efl une grande miféricorde de dieu fur

Piv
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nous 9 & quelle nous étoit abfolument nêceffaire pour

nous purifier & nous difpofer à faire un faint ufage de

fes gaces que nous avons reçues avec tant d'abon-

dance; car , croyez-moi , fi dieu daigne avoir fur nous

de plus grands deffeins de mifèricorde , la perfécution

ira plus avant. Humilions-nous de tout notre cœur pour

nous rendre dignes de fes faveurs , fi véritables & fi in-

connues aux hommes. Pour vous, je vous fupplie d'être

le plus folitaire que vous pourre^, & de parlerfort peu ,

fur-tout de nous. Ne raconter^ point ce qui fe paffe , fi

ton ne vous en parle ; écoute^ , & réponde^ le moins

que vous pourre^. Souvenez-vous de cette excellente re-

marque de M. de Saint - Cyran , que Cévangile 6* la

pajjlon de Jéfus-Chrifl efl écrite dans une très- grande

fimplicité & fans aucune exagération. Vorgueil „ la va-

nité & l'amour propre fe mêlent par-tout ; & puifque

dieu nous a unies parfa fainte charité , il faut que nous

le fervions dans l'humilité. Le plus grand fruit de la

perfécution cefl ^humiliation ; fhumilité fe conferve

dans le fiknce ; gardons - la donc aux pieds de notre

feigneur ,
6* attendons de fa bonté notre force & notre

foutien.

Cefr. dans ce meme efprit qu'elle répondit un jour

à quelques fœurs
,

qui lui demandoient ce qu'elle

penfoit qu'elles deviendroient toutes , & fi on ne

leur rendroit point leurs novices & leurs penfion-

vi aires ;
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Mes filks , ne vous tourmente^ point de tout cela ;

je ne fuis pas en peine fi on vous rendra vos novices

& vos pensionnaires , mais je fuis en peine fi tefprit de

la retraite , de la fimplicitc & de la pauvreté fe confer-

yeraparmi vous. Pourvu que ces chofes fubfijlent , mocque7^

vous de tout le refle.

Il n'y avoit prefque point de jours qu'on ne lui

vînt annoncer quelques nouvelles affligeantes : tantôt

on lui difoit que le lieutenant civil étoit dans la

clôture avec des maçons pour faire murer jufques

aux portes par ou entroient les charrois pour les

néceffités du jardin & de la maifon ; tantôt que ce

magiflrat faifoit , avec des archers , des perquifi-

tions dans les maifons voifmes, pour voir fi quel-

ques-uns des confeffeurs n'y feroient point cachés;

une autre fois qu'on viendroit enlever & difperfer

toutes les religieufes» Mais elle demeuroit toujours

dans le calme , ne permettant jamais qu'on fe plai-

gnît même des Jfuites ^ ôt difant toujours : prions

dieu & pour eux & pour nous. Cependant comme

il étoit aifé de juger, par touts ces traitements ex-

traordinaires
,

qu'il falloit qu'on eût étrangement

prévenu l'efprit du roi contre la maifon, on crut

devoir faire un dernier effort pour détromper fa

majefté. Toute la communauté s'adrefîa donc à la

mère Angélique , & on l'obligea d'écrire à la reine

mère dont elle étoit plus connue que du roi, &
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qui avoit toujours confervé beaucoup de bonté pour

M. d'Andilli fon frère. Comme cette lettre a été

imprimée, je n'en rapporterai ici que la fubftance.

Elle y repréfentoit une partie des bénédictions que

dieu avoit répandues fur elle & fur fon monaftere,

&, entre autres, le bonheur qu'elle avoit eu d'avoir

faint François de Salles pour directeur , & la bien-

heureufe mère de Chantai pour intime amie. Elle

rappelloit enfuite toutes les calomnies dont on l'avoit

déchirée elle & fes religieufes, la protection que leur

ïruiocence avoit trouvée auprès de feu M. de

Gondy , leur archevêque &C leur fupérieur , & les

cenfures dont il avoit flétri les infâmes libelles de

leurs accufateurs, qui n'avoient pas laifTé de con-

tinuer leurs impoitures. Elle rapportoit les témoi-

gnages que ce prélat, & touts les fupérieurs qu'il

leur avoit donnés , avoient rendus de la pureté de

leur foi , de leur fourmilion au pape & à l'églife ,

& de l'entière ignorance où on les avoit toujours

entretenues touchant les matières conteitées ; juf-

ques là qu'on ne leur laiflbit pas lire le livre de U
fréquente communion, à caufe des difputes auxquelles

il avoit donné occasion. Eile faifoit fouvenir la reine

de la manière miraculeufe dont dieu s'étoit déclaré

pour elles , &: la fupplioit enfin de leur accorder

la même protection que Philippe II, roi d'Efpagne,

fon ayeul, avoit accordée à fainte Thcrefe ,
qui,
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malgré ion éminente fainteté , s'étoit vu calomniée

aufîî bien que les pères de Ion ordre, & noircie

auprès du pape par les mêmes accufations d'héréfie

dont on chargeoit les religieufes de Port -Royal &
leurs directeurs,

La mère Angélique di&a cette lettre à plufieurs

reprifes , étant interrompue prefque à chaque ligne

par des fyncopes & des convulfions violantes que

caufoit fa maladie. La lettre étant écrite , elle ne

voulut plus entendre parler d'aucune affaire , &t ne

fongea plus qu'à l'éternité. Bien qu'elle eut pane

fa vie dans des exercices continuels de pénitence*

& n'eût jamais fait autre chofe que de travailler à

fon falut fk à celui des autres , elle étoit fi pénétrée

de la fainteté infinie de dieu , & de fa propre indi-

gnité , qu'elle ne pouvoit penfer fans frayeur au

moment terrible où elle comparoîtroit devant lui.

La fainte confiance qu'elle avoit en fa miféricorde

gagna enfin le deffus ; fon extrême humilité la rendit

fort attentive , dans les derniers jours de fa vie , à

ne rien dire, à ne rien faire de trop remarquable, ni

qui donnât occafion de parler d'elle avec eftime après

fa mort. Et fur ce qu'on lui parloit un jour que la

mère Marie des Anges, qu'elle eftimoit, &C qui étoit

morte il y avoit trois ans , avoit dit , avant que

de mourir, beaucoup de chofes dont on fe fouve-.

noit avec édification , elle répondit brufquçment :
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cette mère étoit fort fimpk & fort humble , & moi je

ne le fuis pas.

Quelques femaines avant fa mort , fes oppreflions

diminuèrent beaucoup , & on la crut prefque hors

de péril ; mais bientôt les jambes lui enflèrent , &
éniuite tout le corps, & touts fes maux furent chan-

gés en une hydropifie qui fut jugée fans remède.

Dans ce temps , le même M. Defeontes & M. Bail

qui commençoient leur vifite , étant entrés dans la

chambre, & M. Defeontes lui ayant demandé com-

ment elle fe trouvoit , elle lui répondit d'un fort

grand fang-froid : comme une file , Monfleur
,
qui va

quitter la vie; mais je ny étais pas venue poury voir

tout ce que fy vois l M. Defeontes, à ces mots, hauf-

fant les épaules fans rien répliquer : Monfleur , lui

dit la mère
,
je vous entends : voici lejour de thomme;

mais le jour de dieu viendra
,

qui découvrira bien dis

chofes.

Il en: incroyable combien fes fouffrances augmen-

tèrent dans les trois dernières femaines de la mala-

die , tant par les douleurs de fon enflure que parce

que fon corps s'écorcha en plufieurs endroits ; ajoutez

à cela un fi extrême dégoût, que la nourriture lui

ctoit devenue un fupplice. Elle enduroit touts ces

maux avec une paix , une douceur étonnante , &C

ne témoigna jamais d'impatience que du trop grand

foin qu'on prenoit de chercher des moyens de la
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mettre plus à fon aife. Saint Benoît nous ordonne y

difoit-elle , de traiter les malades comme Jéfus - Chriji

même ; mais cela s'entend des foulagements nécejjaires 9

& non pas des rafinements pour flatter la Jenfualitè.

On la voyoit dans un recueillement continuel

,

toujours les yeux levés vers le ciel , & n'ouvrant

la bouche que pour adrefler à dieu des paroles

courtes & enflammées , la plupart tirées des pfeaumes

& des autres livres de l'écriture.

La veille de fa mort, les médecins jugeant qu'elle

ne pouvoit plus aller guères loin , on lui apporta y

pour la troifieme fois , comme j'ai déjà dit , le faint

viatique. Bien loin de fe plaindre de n'être pas fe-

courue en cette occafion par les éccléfiaftiques en

qui elle avoit eu tant de confiance, elle remercia

dieu de ce qu'elle mouroit pauvre de tout point

,

& également privée des fecours fpirituels & des

temporels. Elle reçut le faint viatique avec tant de

marques de paix , de fermeté & d'anéanthTement *

que , long-temps après fa mort , les religieufes di-

foient que , pour s'exciter à communier dignement

,

elles n'avoient qu'à fe repréfenter la manière édi-

fiante dont leur fainte mère avoit communié devant

elles. Bientôt après elle entra dans l'agonie , qui fut

d'abord très-douloureufe ; mais enfin toutes (es fouf-

frances fe terminèrent en une efpece de léthargie

,

pendant laquelle elle s'endormit du fommeil des
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juftes, le foir du fixieme d'août, jour de la transfi-

guration , âgée de foixante - dix ans moins deux

jours : fille véritablement illuftre , &c digne par fon

ardente charité envers dieu & envers le prochain
,

par fon extrême amour pour la pauvreté & pour

la pénitence, & enfin par les grands talents de fon

efprit , d'être comparée aux plus faintes fondatrices.

Le bruit de fa mort s'étant répandu , 6c fon corps

ayant été le lendemain , vers le foir , expofé à la

grille, félon la coutume, l'égîife fut en un moment

pleine d'une foule de peuples , qui venoient bien

moins en intention de prier dieu pour elle que de

fe recommander à fes prières ; ils demandoient touts

avec inftance qu'on fit toucher à cette mère , les

uns leur chapelet & leur médaille , les autres leurs

heures
,
quelques-uns même leurs mouchoirs qu'ils

préfentoient tout trempés de leurs larmes. On en fit

d'abord quelque difficulté ; mais ne pouvant réiiiter

à leur emprefïement , deux fœurs ne firent autre

chofe tout ce foir , & le lendemain depuis le point

du jour jufqu'à fon enterrement , que de recevoir

& de rendre ce que l'on pafToit; & Ton voyoit

ce peuple baifer avec tranfport les choies qu'on

leur rendoit, l'appellant, les uns leur bonne mère

,

les autres la mère des pauvres. Il n'y eut pas , juf-

qu'auxeccléfiaftiques, qui entrèrent pour l'enterrer,

qui ne purent s'empêcher
,

quoiqu'ils ne faflent
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point de la maifon , de lui baifer les mains comme
celles d'une fainte. Dieu a bien voulu confirmer fa

fainteté par plufieurs miracles , & l'on en pourroit

rapporter un grand nombre , fans le foin particu-

lier que les religieufes de Port -Royal ont toujours

eu , non-feulement de cacher le plus qu'elles peuvent

leur vie auftere & pénitente aux yeux des hommes

,

mais de leur dérober même la connoiffance des mer-

veilles que dieu a opérées de temps en temps dans

leur monaftere.

Revenons maintenant à la viïite. Elle dura près

de deux mois , & ,
pendant tout ce temps , M. De£

contes & M. Bail visitèrent exactement les deux

maifons, & interrogèrent toutes les religieufes les

unes après les autres , même les converfes. M. Bail

fur-tout y apportoit une application extraordinaire ,

fort étonné de trouver les chofes fi différentes de

ce qu'il fe l'étoit imaginé ; il tendoit même des

pièges à la plupart de ces filles dans les queflions

qu'il leur faifoit, comme s'il eût été bien-aife de

les trouver dans quelque opinion qui eût l'appa-

rence d'hérélie. Il y en eut à qui il demanda,

puifqu'elles croyoient que Jéfus-Chrift étoit mort

pour touts les hommes , fi elles ne croyoient pas

auffi qu'il fût mort pour le diable ? Enfin , ne pou-

vant réfifter à la vérité , il leur rendit juftice , &
figna , avec M. Defcontes , la carte de vifite , dont
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j'ai cru devoir rapporter cet article tout entier;

Ayant trouvé , par la vijiu , cette maifon en un état

régulier bien ordonné , une exacte obfervance des règles

& des conflitutions , une grande union & charité entre

les fœurs , & la fréquentation des factements digne

d?approbation , avec une foumifjion due a notre faint

père le pape & à touts fes décrets par une foi orthodoxe

& une obéijfance légitime ; n ayant rien trouvé ni re-

connu en l'un & £autre monaflere qui foit contraire à

ladite foi orthodoxe & à la doctrine de féglife catho-

lique , apojlolique & romaine , ni aux bonnes mœurs
,

mais plutôt une grande (implicite
, fans curiofité dans

les queflions controverjécs dont elles ne s'entretiennent

point
3
lesfupérieurs ayant eu foin de les en empêcher ;

nous les exhortons toutes
, par les entrailles de Jéfus-

Chrifl , d'y perfévérer conflamment
? & la mère abbeffe

iy tenir la main.

Voilà en peu de mots l'apologie des religieufes

de Port-Royal , les voilà reconnues pour très-pures

dans leur foi & dans leurs mœurs , très-foumifes à

l'églife , & très-ignorantes des matières conteftées ;

& voilà par conféquent les Jéfuites déclares de

très-grands calomniateurs par l'homme même que

les Jéfuites avoient fait nommer pour examiner ces

filles.

Vraifemblablement on fe garda bien de montrer

au roi cette carte de vilite , qui auroit été capable

de
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«te lui donner, contre les perfécuteurs de ces reli*

gieufes , toute l'indignation qu'ils lui avoient infpi-

rée contr'elles. Je ne fçais point fi M. Bail prit,

pour les juftifier , les foins que fa confcience l'obli-

geoit de prendre. La vérité eft , que depuis ce temps

là il les traita affez doucement ; il faifoit même aflez

volontiers
,
pour les confoler dans PafHiclion où il

les voyoit , ce qu'il pouvoit , & pour cela il leur

apportait quelquefois des cantiques fpiriîuels dont

il avoit fait les airs & les paroles , & vouloit les

leur faire chanter à la grille.

Cependant le formulaire corumençoit à exciter beau*

coup de troubles. Plufieurs évêques refuferent de le

faire figner dans leurs diocefes , Se écrivirent au foi

pour fe plaindre des entreprifes de l'aflemblée du cler*

gé ,
qui , méritant à peine le nom de (impie fynode f

prétendoit s'ériger en concile national
,
preferivoit

des formules de foi , & décernoit des peines contre

les prélats qui refuferoient de fe foumettre à (es

dédiions. Le premier qui écrivit fut Meffire Nicolas

Pavillon 1 ) , évêque d'Aleth , qui étoit alors regardé

—

—

I
1

. I I
1

I II I 1 I I 1 I II Lj

1) La lettre qu'écrivit à ce fujet M. l'évêque d'Aleth, efl

datée du 22 mai 1661 ; elle étoit adreffée à M. l'évêque de

Châlons - fur - Marne. C'étoit un expofé bref &. fuccinft des

raifons qui empêchoient ce prélat de déférer au jugement d^

faflemblée du clergé*

Tome FIL Q
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comme le faint Charles de l'églife de France. Il y
avoit vingt-deux ans qu'il étoit évêque , & depuis ce

temps-là il n'étoit jamais forti de fon dioceie que

pour afîifter aux États de la province.

Le grand amour pour la réfidence 9 joint à la

fainteté extraordinaire de fa vie & à un zèle ardent

pour la difcipline , le faifoit dès-lors traiter de Jan-

fénifte ; il avoit été néanmoins dans l'opinion qu'on

devoit aux conftitutions une foumifîion pleine &
entière , fans aucune diftin&ion du fait & du droit.

Mais il rapporte lui - même , dans une lettre qu'il

écrivit à M. de Péréfix
,
qu'ayant examiné à fond

la matière , & demandé à dieu , par beaucoup de

prières ,
qu'il voulût l'éclairer , il avoit reconnu

qu'il s'étoit trompé, &£ que le fait de Janfénius

étoit de telle nature qu'on n'en pouvoit exiger par

autorité ni la créance ni la foufcription. Ce fut donc

dans ce même fens qu'il écrivit au roi & aux prélats

de l'afTemblée i ). Son exemple fut fuivi par les

évêques de Comminges , de Beauvais , d'Angers 2)

1) Ces lettres font datées du 22 juin 1661.

1 ) Nous n'avons entre nos mains que la îvponle de ce

prélat à la lettre que M. Je Lione lui avait, écrite , après avoir

préfentè & lu à fa mujefté la lettre que l'cvcquc d'Angers avoit

écrite au roi. Cette reponte eft datee du 6 avril 1661 ; elle

contient l'apologie détaillée de fa conduite, & fur-tout di*
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'& de Vence 1 ). Ce dernier repréfentoit avec beau-

coup de douleur qu'on avoit furpris la piété de fa

majefté , en lui faifant croire qu'il y avoit dans fon

royaume une nouvelle héréfie ; ajoutant que le for-

mulaire avoit été regardé par la plupart des prélats
,

même de Pafïemblée , comme une femence malheu-

reufe de troubles & de divifions. Touts ces évêques

que je viens de nommer écrivirent auffi au pape ,

pour lui faire les mêmes plaintes contre le formu-

laire , & pour lui demander la conduite qu'ils dé-

voient tenir en cette rencontre 2 ).

Mais rien ne fit mieux connoitre combien tout

le monde étoit fournis fur la doctrine , que touts les

applaudiffements qu'on donna au mandement des

grands-vicaires -de Paris, où la diftinâion du fait ÔC

du droit étoit établie. On couroit en foule ligner le

formulaire , félon la difTin&ion de ce mandement ;

déjà même pluiieurs prélats de ParTemblée déclaraient

parti qu'il avoit pris pour le mandement des deux grands-

vicaires , & dans touts les autres incidents auxquels la diflinc-

tion du droit & du fait avoit donné lieu.

1) Cette lettre eft<lu 15 octobre 1661.
1

1 ) Nous n'avons pu recouvrer que les lettres de l'évêque

cle Vence & de celui d'Angers, qui font des 9 &. 28 août de

cette année. Ce dernier a accompagné fa lettre d'un petit

traité fur la diftin&ion du droit &* du fait P
qui eut dans le

femps quelque fuççès.
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tout haut qu'ils n'avoient jamais prétendu exiger

d'autre fignature. Les Jéfuites virent avec douleur

cette foumifïion univerfelle , & que dans deux mois,

fi le mandement fubfiftoit , il n'y avoit plus de Jan-

fénifles dans le royaume. Le père Annat alla trouver

fes bons amis , M. de Marca , auteur du formulaire ,

& M. l'archevêque de Rouen, préfident de l'afTem-

blée. Ceux-ci firent aufîi-tôt parler les agents du

clergé ; on fit entendre au roi que le mandement

des grands-vicaires avoit excité un fort grand fcan-

dale ,
qu'il éludoit le fens des conftitutions , & ren-

doit inutiles toutes les délibérations des prélats &
des arrêts de fa majefté. Là-defïus les grands-vicaires

font mandés à Fontainebleau , où étoit la cour , &
où étoient auffi en grand nombre Meilleurs les

prélats.

M. de Marca , toujours entêté de fa prétendue

inféparabilité du fait &C du droit , fit un grand dif-

cours pour perfuader aux grands-vicaires qu'ils n'a-

voient point du féparer ces deux queftions. Après

qu'il eut fini , ils lui demandèrent par grâce qu'il

voulût mettre (qs raifons par écrit , afin qu'ils les

puflent examiner plus à loifir. M. de Marca , de

concert avec le père Annat , fit Fécrit qu'on lui

demandoit , & le lendemain les grands- vicaires ap-

portèrent leurs obfervations, où toutes fes raifons

étoient détruites de fond en comble. Il voulut leur
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répliquer par un autre écrit; mais en moins de

vingt-quatre heures cet écrit fut encore refuté par

de nouvelles obfervations
,
plus foudroyantes que les

premières.

Alors Mefîieurs les prélats , reconnohTant qu'ils ne

pouvoient l'emporter par la raifon , eurent recours

à la force ; ils firent cajfer & déclarer nul
,

par un

arrêt du confeil i ) , le mandement des grands-vicai-

res , avec defenfe à tout le monde de le figner. En

même temps le mandement fut envoyé à Rome ,

& le roi écrivit au pape pour le faire révoquer.

Les grands-vicaires , de leur côté , écrivirent au

pape une grande lettre 2 ) , où ils lui rendoient

1 ) Cet arrêt du confeil d'État eft du 15 juillet 166* 1 ; il

fut rendu en conféquence d'un autre arrêt du confeil du

30 juin de la même année , qui avoit ordonné que le man-

dement des grands-vicaires feroit repréfenté à touts les archevêques

& évêques qui ètoient à la cour , qui déclarèrent dans leurs avis

qu'après avoir foigneufement examiné la teneur dudit mande-

ment , ils avoient reconnu qu'il étoit manifeflement contraire aux

deux constitutions & décifions de foi des papes Innocent X, &
Alexandre VIL Pag. 4 & 5.

2 ) Cette lettre , fignée de Mefîieurs Defcontes & de Ho-

dencq, eft du 6 août 1661 ; elle parut imprimée alors avec

îa lettre qu'ils écrivoient en même temps & pour le même

fujet au cardinal d'Efl
, protecteur des églifes de France.

On prit à Paris la détenfe -de leur mandement, & il parut
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compte de leur mandement, qui , en faifant rendre 9

difoient - ils , aux conjlitutions tout le refpecl qui leur

était au , auroit mis le calme dans féglife , s'il riavoil

été traverfé par des gens ennemis de la paix , & par

des êvêques trop amoureux de leur formule de foi ,
qu'ils

s'êtoient avifés de propofer à tout le royaume-, & dans

laquelle ils avoient ajouté aux conjlitutions , des chofes

qui riy étoient pas. Cette lettre étoit accompagnée

d'an acle figné par touts les curés de Paris i ) , qui

déclaroient que le mandement , bien loin d'avoir

excité le fcandale , avoit été d'une fort grande édi-

fication pour tout le diocefe, &c étoit regardé de

touts les gens de bien comme l'unique moyen de

pacifier l'égliie. On peut dire que la politique de

l'églife de Rome ne parut jamais mieux qu'en cette

occafion: elle étoit bien éloignée d'approuver que des

évêques s'ingéralTent de faire des profefîions de foi

,

pour les faire figner à touts leurs confrères ; mais elle

étoit aum* trop éclairée fur fes intérêts pour ne pas

approuver la conduite de ces éveques
,

qui don-

entre autres un écrit d'environ cinquante pages 3 fous le titre

<îe déftnfe de [ordonnance de Mcffieurs les grands-vicaires géné-

raux de Monfcigneur le cardinal de Ret^ , qui ne rit rien changer

a la fupprefîion qui en avoit été ordonnée.

i ) Cette déclaration des curés de Paris fur le mandement de

Meilleurs les grands-vicaires de Monfeigneur le cardinal de

Rqîz, eft du 20 juillet 1661»
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noient par- là au pape une infaillibilité fans bornes.

Le pape écrivit aux grands-vicaires un bref extrême-

ment févere , les traitant d'enfants de Bélial ; mais

,

fans dire un mot , ni du formulaire y ni des décifions

de raffemblée y il les exhortoit , en termes géné-

raux , à revenir à réfipifcence , &C à imiter l'obéif-

iance des évêques &: la piété du roi ; après quoi il

leur donnoit fa bénédiction. Il ne fit réponfe ni à

l'évêque d'Angers , ni aux autres prélats
,
qui s'étoient

adreflés à lui pour le confulter. Il fe contenta cîe

faire écrire au nonce par le cardinal Chigi ; & ce

nonce avait ordre de renvoyer touts ces évêques

au brefque fa fainteté avoit écrit aux grands-vicaires

de Paris , & de leur dire de s'y conformer. Ces

prélats demeurèrent fermes dans la réfolution qu'ils

avoient prife de ne point déférer aux décifions de

l'affemblée. Mais les grands -vicaires firent un autre

mandement, par lequel ils révoquoient lé premier,

& ordonnoient la fignature pure & fimple du formiv-

laire ; & en même temps ils eurent ordre de le faire

figner aux religieufes de Pôrt-Royaî.

Le premier mandement avoit déjà caufé beaucoup

de trouble parmi ces filles qui appréhendoient, en

le fignant , de bleffer la vérité. Mais comme c'en:

cette crainte, &, û l'on veut, ce fcrupule qui leur

a dans la fuite attiré tant de perfécutions , & qui a -,

en quelque forte , caufé la ruine cîe leur maiforr,,.

Q iv
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il eft bon de dire ici d'où venoit en elles une fi grande

délicatefTe de confcience.

Les religieufes de Port-Royal , comme j'ai dit , Sz

comme il paroîî par la carte de vifite que j'ai rap-

portée , n'avoient originairement aucune connoif-

fance des matières conteftées ; leurs directeurs ne

les en entretenoient point , & ne leur en avoient

appris que ce qui étoit absolument néceffaire pour

leur ialut. Mais en récompenfe ils les avoient inf-

truites à fond des devoirs de leur profefîion & des

maximes de l'évangile ; on leur avoit fortement im-

primé dans l'efprit ces grands principes de faint

Paul & de faint Auguftin
,

qu'il nefl point permis de

pécher pour quelque occafion que ce foit ; qu'il vaudroit

mieux sexpofer à touts les plus grandsfupplices que de

faire un léger maifonge ; que dieu & la vérité n étant

quun
9
on nefçauroit la bleffer fans le bleffer lui-même ;

quon ne peut point dépofer pour un fait dont on n\jl

point inflruit ; & que £atttfler quon croit ce quon ne

croit pas , cefl un crime horrible devant dieu & devant les

hommes. Sur-tout on leur avoit infpiré une extrême

horreur pour toutes ces renYi&ions mentales , Sç

pour toutes ces faufles adrefles inventées par les

cafuiftes modernes , dans la vue de pallier le men-

fonge & d'éluder la vérité. Cela étant , on peut

aifément concevoir d'où venoit la répugnance de

ces filles à figner le formulaire. La néceifité où on
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les réduifoit les avoit enfin obligées , malgré elles,

de s'inftruire de h conteflation qui faifoit tant de

bruit dans Péglife , &. qui les jettoit dans de fi grands

embarras. Elles avoient appris que deux papes , à b
follicitation des Jéfuites & de plufieurs évêques,

avoient condamné , comme extraites de Janfénius

,

évêque d'Ypres , cinq proportions très abominables,

que tout le monde avouoit que ces proportions,

étoient bien condamnées ; mais qu'un grand nombre

de docteurs diftingués par leur piété & par leur

mérite , du nombre defquels étoient les directeurs

de leur maifon, foutenoient qu'elles n'étoient point

dans le livre de cet évêque , où ils ofFroient même
d'en faire voir de toutes contraires ; qu'il s'étoit

fait fur cela de part & d'autre quantité de livres

où ceux - ci paroifïbient avoir eu tout l'avantage.

Il y avoit donc lieu de douter , & elles doutoient

effectivement
,
que ces propofitions fuffent dans le

livre de cet évêque , mort en odeur de fainteté

,

& qui , dans fon ouvrage même , parohToit fournis

jufqu'à l'excès au Saint Siège. Ainfi , foit qu'elles fe

trompaffent , ou non
, pouvoient-elles en fureté de

confcience figner le formulaire ? N'éîoit-ce pas at-

tefter qu'elles croyoient le contraire de ce qu'en

effet elles penfoient ? On répondoit qu'elles dé-

voient fe fier à la décifion de deux papes ; mais

elles avoient appris de toute Péglife ,
que les papes

,
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ni même des conciles , ne font point infaillibles fur

des faits non révélés. Et y a-t-ii quelqu'un , fi ce

n'eft les Jéfuites , qui le puifle foutenir ? le contraire

n'eft-il pas aujourd'hui avoué de toute la terre ? Et

11 étoit-il pas alors aufîi vrai qu'il l'en
1 maintenant ?

Il eft donc confiant que ces filles ne refufoient de

ligner que parce qu'elles craignoient de faire un

menfonge. Mais leur délicatefTe fur cela étoit fi

grande
, que

, quelque tour que les grands-vicaires

enflent donné à leur premier mandement, plufieurs

religieufes néanmoins , fur la feule peur d'être obli-

gées de le figner , tombèrent malades ; & il prk

à la fœur de M. Pafcal ,
qui s'appelloit en religion

fœur Euphémie , & qui étoit alors fous-prieure à

Port-Ployai des champs , une fièvre dont elle mou-

rut. Les autres ne confentircnt à figner qu'après

avoir mis à la tête de leurs fouferiptions , deux ou

trois lignes qui portoient qu'elles embrafToient ab-

folument & fans réferve la foi de l'églife catho-

lique , qu'elles condamnoient toutes les erreurs qu'elle

condamne , & que leur fignature étoit un témoignage

de cette difpofition.

On peut juger par-là de l'effet que fit fur elles

le fécond mandement. Que veut - on de nous davan*

tage , difoient- elles aux grands- vicaires ? N'avons-

nous pas rendu un témoignage finzerz de notre foum'if-

fwn pour le Saint Sïigt ? Veut -on 1 portions



ŒUVRES DIVERSES. ici

témoignage d'un livre que nous n entendons point , &
que nous ne pouvons entendre ? Là - defîus elles pre-

noient à témoin M. Defcontes , de la pureté de leur

foi , ck de l'ignorance où il les avoir, trouvées fur

toutes ces conteftaîions. Les grands-vicaires ctoient

fort fâchés de les voir dans cette agitation , &C de

leur perfévérance dans un refus qui alloit vraifêm-

bîablement attirer la ruine de l'une des plus faintes

communautés qu'il y eût dans l'églife ; ils épuiferent

leur efprit à chercher des tempéraments qui puffent

fauver ces filles ; ils les conjurèrent de s'aider un

peu elles-mêmes , ck de faire quelque choie qui

leur donnât occaficn de les fervir. A la fin , elles

s'offrirent de ligner avec cette efpece de préambule :

Nous , abbeffes 9 prieures & religieufcs des deux monaf-

teres de Paris & des champs , &c. conjidêrant que ? dans

tignorance où nous femmes de toutes les ciiofis qui

font au deffus de notre profefjion & de notrefixe , tout

ce que nous pouvons faire efl de rendre témoignage de

notre foi, nous déclarons très-volontiers
,
par notrefigna-

ture
,
quêtant foumi/es avec un tris -profond refpecl à

notre faint père le pape y & n ayant rien de fi précieux

que la foi, nous embraffons flncerement & de cœur tout

ce que fa fainteté & le pape Innocent X en 07it déjà

décidé, & rejetions toutes les erreurs qu'ils ont jugéy être

contraires.

Les grands- vicaires portèrent à la cour cette
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déclaration , & employèrent touts leurs efforts pour

l'y faire approuver. Ils portèrent en même temps

une déclaration à-peu-près femblable , que les reli-

gieufes du Val-de-Grâce & celles de plufieurs autres

couvents leur avoient aufîl prefentée , & fans laquelle

elles refufoient de figner. On ne leur parla point

de ces autres religieufes ; ils eurent ordre de ne

point admettre l'explication de celles de Port-

Royal , & d'exiger d'elles une foufcription pure

& fimple. Mais fur ces entrefaites , le cardinal de

Retz ayant donné fa démifïion de l'archevêché de

Paris , 6c le roi ayant nommé un autre archevêque ,

il ne fut plus queilion du mandement de ces grands-

vicaires.

Cependant les Jéfuites , pour autorifer toutes

ces violences , s'opiniâtroient à vouloir de plus en

plus faire du fait de Janfénius un dogme de foi.

Comme ils voyoient avec quelle facilité leurs ad-

verfaires avoient ruiné toutes les frivoles raifons

fur lefquellcs M. de Marca avoit voulu fonder ce

nouveau dogme , ils crurent que tout le mal venoit

de ce que ce prélat biaifoit trop , & ne parloit pas

afTez nettement. Pour y remédier , ils firent foutenir

publiquement dans leur collège de Clermont une

thefe , où ils avancèrent en propres termes cette

proportion : Que Jcfus - Chrïfl , en montant au ciel ,

avoit donné à faim Pierre & à fes fucccjjeurs la
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infaillibilité & dans le fait & dans le droit qu'il avoie

lui-même i ). D'où ils concluoient très-naturellement

que le pape ayant décidé que les cinq propofitions

itoient dans Janfénius , on ne pouvoit nier
, fans héré*

fie ,
quelles y furent. C'eft ainfi que ces pères

,

dans la paffion de rendre hérétiques leurs adver-

faires , fe rendoient eux - mêmes coupables d'une

très - dangerèufe héréfie , & non - feulement d'une

i). Ce fut le 12 décembre 1661 , que cette thefe parut fous

le titre d'ajfertion catholique de Vincarnation contre les princi-

pales hèréjies de tout le fiecle. Chaque pofition de cette thefe

répondent à chacun des feize fiecles qui fe font écoulés

depuis la naiffance de Jéfus - Chrift. La dernière , dont il

s'agit ici , étoit conçue en ces termes : Ce fut en et fiecle que

le fchifme de Photius , fe fortifiant , fépara les Grecs du chef de

l'églife. Pour nous , nous reconnoiffons que Jéfus - Chrifi en efl

tellement le chef, qu'il en a laiffé le gouvernement > premièrement

à faint Pierre , & puis à fes fuccejfeurs , & qu'il leur a accordé ,

toutes les fols qu'ils parle? oient , la mime infaillibilité qu'il avoit

lui-même.

Il y a donc en l'églife romaine un juge infaillible des contro*

verfes de la foi > même hors le concile général , tant dans les

quefiions de droit que défait : c efi-pourquoi > depuis les confiitu-

tions d'Innocent X & d'Alexandre VII, on peut croire de foi

divine que le livre qui a pour titre /'Auguftin de Janfénius

efl hérétique 3 & que les cinq propofitions tirées de ce livre font

de Janfénius , & condamnées encejens* Nouvelle héréfie, &c,

page 2»
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héréfie , mais d'une impiété manifeîte , en égalant

à dieu la créature , & voulant qu'on rendît à la

fimple parole d'un homme mortel le même culte

que l'on doit rendre à la parole éternelle. Mais

ils n'étoient pas moins criminels envers le roi , &C

envers l'état, par les avantages que la cour de Rome

pouvoit tirer de cette thefe
, plus préjudiciable à la

fouveraineté des rois que les opinions des Mariana

& des Santarels , tant condamnées par le clergé de

France ,
par le parlement ck par la Sorbonne. Aulîi

excita-t-elle un fort grand fcandale. Voici ce que

le célèbre M. Godeau, évêque de Vence , en écrivit

à un de fes amis : Ou
cfil tancienne Sorbonne qui a

foudroyé par avance cette propofitïon ? Ou font Us

Servins , Us Marions , les Harlays ? Où font Us évêques

de taffemblée de Melun ? Oit efl enfin notre honneur

& notre confidence de nous taire , quand ily a .

grand fiujet de parler ? Qu'il ejl fâcheux de vivi

un fi mauvais temps ? Et à quoi , mon dieu !

referve^-vous ? Mais efpérons en qui mortifie &
qui vivifie ; il laififie aujourd'hui prévaloir Us ténèbres

,

mais il faudra en tirer la lumière.

Cependant (le pourra-t-on croire ?) I< svêques,

la Sorbonne & le parlement gardèrent fur cette

thefe un profond filence ; les Janféniftes feuls le

remuèrent , & il n'y eut que cob prétendus enne-

mis de TEgliié ôc de l'Etat qui
,
joints aux curés de
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P-aris , eurent affez de courage pour défendre alors

l'Etat Se l'Eglife. Ils dénoncèrent la thefe à touts les

évêques ; ils s'adrefferent au parlement même , &
découvrirent par un excellent écrit 1 ) les confé-

quences de cette pernicieufe doctrine ; encore le crédit

des Jéfuites- fut-il affez grand pour faire brûler cet

écrit par la main du bourreau.

Ils eurent dans ce temps-là un nouveau fujet de

triomphe par la nomination que le roi fit de M. de

Marca à l'archevêché de Paris. Pouvoit-on douter

qu'étant , comme nous l'avons vu , le principal au-

teur du formulaire 9 il n'en exigeât la fignature avec

toute la rigueur imaginable ? Déjà même les nou-

veaux grands-vicaires que le chapitre avoit nommés

comme pendant la vacance , s'empreffant à lui faire

leur cour , avoient publié un troifieme mandement

1 ) C'étoit la nouvelle héréfie des Jéfuites , foutenue publique-

ment à Paris dans le collège de Clermont , par des thefes impri-

mées , dénoncée à touts les évêques de France ; ouvrage d'en-

viron vingt-fix pages in-4 , qui parut le premier janvier

1662 , &. qui fut précédé ou fuivi d'une autre petite pièce

de fept pages environ ,
qui fur répandue dans le public fous

le .titre à'expojîtio tkefeos in collegio Claromontano propojita ,

quâ Jefuitœ non modo non ejurant ajfertam à fe hœrejïm ,

verhm etiam confirmant 3 & eamdem fummo pontifici , clero gal-

licano ac Sorbona , neçnçn doÇhri angeliço ajjjingere nvn ve-

rentur*
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qui jettoit la terreur dans tout le dioœfe de Paris ;

ils y réformoient tout ce qui leur fembloit de trop

modéré dans les précédents , réputoient nulles toutes

les fignatures faites avec reflridion ou explication ,

& déclaroient fufpens & interdits ipfo facto touts

les eccléfiaftiques qui dans quinze jours n'auroient

pas figné leur ordonnance. Mais ce zèle précipité

n'eut aucune fuite; on leur prouva leur incompé-

tence par de bonnes raifons , & leur mandement

tomba de lui-même. Si Ton en croit de fort grands

prélats ,
qui ont très - particulièrement connu M. de

Marca, cet archevêque étoit fort changé fur le

fujet de fon formulaire ; ils prétendent même qu'il

étoit férieufement touché du trouble que cette

affaire avoit excité , & qu'il n'attendoit que fes

bulles pour efTayer touts les moyens de terminer

les chofes par la douceur. Quelles que fufTent fes

intentions , Dieu ne lui permit pas de les exécuter ,

& il mourut le jour même que fes bulles arrivèrent.

Sa mort fut fuivie de près de celle de Filluftre

M. Pafcal. Il n'étoit âgé que de trente-neuf ans ;

mais, quoique encore jeune , fes grandes auftcrités

& fon application continuelle aux chofes les plus

relevées , l'avoient tellement cpuifé
, qu'on peut dire

qu'il mourut de vieillerie , &: laifla imparfait un

grand ouvrage qu'il avoit entrepris contre les athées.

Les fragments qu'on trouve difperfés dans (es pa-

piers ,
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piers , &: qui ont été donnés au public fous le nom
de penfées de M. Pajcal 9 peuvent faire juger ôt dit

mérite qu'auroit eu tout l'ouvrage > s'il eût eu le

temps de l'achever > &c de Pimprefîion vive que les

grandes vérités de la religion avoient faite fur fon

efprit. On publia que
i
fur la fin de fa vie * il avoit

rompu tout commerce avec Meflieurs de Port-

Royal , parce qu'il ne les trouvoit pas, difoit-on^

affez fournis aux conilitutions , & on citoit là-defTus

le témoignage du curé de faint Etienne-du-Mont,

qui lui avoit adminiftré dans fa maladie les derniers

facrements.

La vérité eft
,
qu'un peu avant fa mort , M. Pafcal

eut quelque difpute avec M. Arnauld fur le fujet des

coniii.utions: mais bien loin de prétendre qu'on fe

de voit foumettre aux conftïtutions , il trouvoit au con^

traire qu'on s'y fouiriettoit trop; car appréhendant
j

comme on peut le voir dans les provinciales, que les

léfuites n'abufafîent un jour , contre la doctrine de

faint Auguftin -, de la condamnation des cinq propofi-*

tions , il vouloit non-feulement qu'en fignant le for-

mulaire on fît la diftinclion du fait & du droit, mais

qu'on déclarât qu'on ne préiendoit en aucune forte

donner atteinte à la grâce efficace par elle-même,

parce qu'à fon avis
,

plutôt que de lahTer flétrir

une fi faine doctrine , il falloit fôùffrir touts les plus

mauvais traitements
? & même l'excommimicatiorr*

Tom. FIL R
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M. Arnauld foutenoit au contraire que c'étoit faire

injure à la véritable do&rine de la grâce de témoi-

gner quelque défiance qu'elle eût pu être condam-

née , & qu'elle étoit allez à découvert & par la

déclaration d'Innocent X , & par le confentement

de toute l'églife
,
qu'au refte le fchifme étoit le

plus grand de touts les maux
,
que l'ombre même en

étoit horrible , & qu'il falloit fur toutes chofes éviter

d'y donner occafion. Ces deux grands hommes

écrivirent fur cela l'un & l'autre , mais fans fortir

des bornes de la charité , & fans blefler le moins

du monde l'eflime mutuelle dont ils étoient liés

,

& qu'ils ont confervée jufqu'au dernier foupir.

M. Pafcal mourut entre les bras de M. de Sainte-

Marthe , ami intime de M. Arnauld , l'un des plus

zélés défenfeurs des religieufes de Port-Royal. Mais

voici ce qui a donné lieu à croire le contraire de

ce que nous difons.

M. Pafcal , dans quelques entretiens qu'il eut

avec le curé de faint Etienne , lui toucha quelque

chofe de cette difpute , fans lui particulariser de

quoi il s'agifïbit ; de forte que ce bon curé
, qui

ne fuppoibit pas que M. Arnauld eût pu pécher

par trop de déférence aux conflitutions , s'imagina

que c'étoit tout le contraire. Non-feulement il le

dit ainfi à quelques-uns de fes amis, mais il l'attefta

même par écrit. Mais les parents de M. Pafcal ,
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touchés du tort que ce bruit faifoît à la vérité,

allèrent trouver ce bon-homme , lui montrèrent

les écrits qui s'étoient faits fur cette difpute , & le

convainquirent fi bien de fa méprife
,

qu'il rétra&a

auffi-tôt fa dépofition par des lettres qu'il leur per-

mit de rendre publiques.

Après la mort de M. de Marca , il fe paffa près de

dix-huit mois pendant lefquels on ne preffa point

la fignature ; on crut même un temps que les affaires

alloient changer de face : car la cour de Rome,
pendant qu'on élevoit en France fon autorité , ou-

tragea le roi en la perfonne du duc de Créqui , fon

ambafladeur. Le roi reffentit vivement cette offenfe,

& réfolut d'en tirer raifon. Comme la querelle pou-

voit aller loin ,
par l'opiniâtreté du pape à foutenir

les auteurs de cet attentat , le parlement & les

miniftres du roi commencèrent à ouvrir les yeux

fur le trop grand cours qu'ils avoient laifTé prendre

à ce qu'on appelle en France les opinions ultra-

montaines. On ne dît pourtant rien aux Jéfuites;

mais fur l'avis qu'on eut d'une thefe qu'un bachelier

Breton fe préparoit à foutenir, où il y avoit des

proportions moins exorbitantes , à la vérité
,
que

celles du collège de Clermont , mais qui étoient

contraires aux libertés de l'églife gallicane , & qui,

en donnant au pape une autorité fouveraine fur

l'églife , établifToient fon infaillibilité & détruifoient

Rij
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la nccefîité des conciles , le parlement prit cetî£

occafion d'agir. Il manda le fyndic de la faculté qui

avoit figné la thefe , le bachelier qui la devoit fou-

tenir , & le docteur qui devoit y préfider ; & après

leur avoir fait les réprimandes qu'ils méritoient , il

donna un arrêt par lequel la th-fe étoit fupprimée

,

avec défenfe d'enfeigner , lire & foutenir dans les

écoles & ailleurs aucune propofition de cette nature ;

& il étoit ordonné que cet arrêt feroit lu en pleine

aflemblée de la faculté , & inféré dans fes regiftres

A peine cet arrêt venoit d'être rendu
, qu'on eut

avis d'une autre thefe à-peu-près femblable
,

qui

avoit été foutenue au collège des Bernardins , (ignée

encore du même fyndic de la faculté. Le parlement

donna un fécond arrêt, plus févere que le premier,

contre le répondant 6k le préfident; & par cet arrêt,

le fyndic fut fufpendu pour fix mois des fondions de

fon fyndicat.

Ce fyndic étoit le docteur Grandin, fameux mo-

linifte , & qui avoit eu la principale part à tout ce

qui s'étoit fait en Sorbonne contre M. Arnauld. Lui

& les autres partifans des Jéfuites foufTnrent beau-

coup de voir ainfi attaquer la doctrine de l'infailli-

bilité ,
qui étoit leur doctrine favorite. Ils firent

même ,
quoique inutilement, plufieurs efforts pour

empêcher la faculté d'enregiftrer ces arrêts ; mais

la plus faine partie des docteurs faifit cette occafion
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de laver la faculté du reproche qu'on lui faifoit

publiquement d'avoir abandonné fon ancienne doc-

trine. Ils travaillèrent avec tant de fuccès
, que la

faculté drefia la fameufe déclaration de (es fenti-

ments , contenus en fix articles , dans lefqueîs elle

expofoit combien elle étoit éloignée d'enfeigner ni

que le pape eût aucune autorité fur le temporel

des rois , ni qu'il fût infaillible & fupérieur aux

conciles. Elle préfenta elle-même ces fix articles au

roi , & enfuite au parlement , qui la félicita d'être

rentrée dans (es véritables maximes , & de s'être

afllirée contre toutes ces nouveautés dangereufes
*.

que la cabale des moines & de quelques particu-

liers, liés d'intérêt avec eux , avoient depuis. vingt

ans introduites dans les écoles.

Prefque en même temps il y eut un autre arrêt

pour réduire, félon l'ancien ufage , le nombre des

docteurs mendiants à deux de chaque ordre dans

les affemblées de théologie. Quelques moines vou-

lurent protefter contre cet arrêt , & l'un d'eux eut

l'audace de reprocher à la faculté que, fans leur

grand nombre , on ne feroit jamais venu à bout de

condamner les Janfénifles. Le roi publia une décla-

ration
,
par laquelle il ordonnoit que les fix articles

feroient enrégiftrés dans touts les parlements & dans

toutes les univerfités du royaume, avec défenfo

d'enfeigner d'autre doûrine que celle qui y étoij.

R u\
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Contenue. Ils le furent fans aucune oppofition ; il y
eut feulement un Jéfuite à Bordeaux , nommé le

pere Camin , qui fe démena fort pour empêcher

l'univerfité de cette ville de les recevoir. Quelques

remontrances que le rec~teur lui pût faire , il perfifta

toujours dans fon oppofition ; & il eft marqué au

bas de l'ade d'enrégffLement, que le pere Camin a

refufé de le figner.

Ce Jéfuite ne faifoit en cela que fuivre l'efprit

de fa compagnie ; car dans le même temps que l'on

prenoit en France ces précautions contre les entre-

prifes des ultramontains , les Jéfuites du collège de

Clermont , à l'occafion d'une thefe de mathéma-

tique , foutinrent publiquement une propofition

,

où ils donnoient en quelque forte au tribunal de

l'Inquifition la même infaillibilité qu'ils avoient

donnée au pape dans leur thefe du mois de dé-

cembre 1661 ; & ce qu'il y eut de fingulier , c'efl

qu'ils la firent foutenir par le fils de M. de Lamoi-

gnon, premier préfident. La propofition fut aufîi-tôt

déférée à la faculté
,
qui fe préparoit à la con-

damner ; mais le premier préfident
, pour ne pas

vraifemblablement voir flétrir une thefe que fon fils

avoit foutenue , empêcha la cenfure , & fit donner f

fur la requête du fyndic , un arrêt qui impofoit filence

£ la faculté.

Pendant que ces çhofes fe paflbientjily avoit eu
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un projet d'accommodement pour terminer l'affaire

& la querelle du Janfénifme ; les premières propo-

rtions en furent jettées par le père Ferrier, Jéfuite

de Touloufe. Ce Jéfuite, homme très-fin, & qui

fongeoit à fe faire connoître à la cour , crut ne

pouvoir mieux y réuflir qu'en fe mêlant d'une que-

nelle fi célèbre. Il le fit trouver bon au père Annat,

qui avoit une grande idée de lui , & qui ne croyoit

pas que la caufe des Jéfuites pût péricliter en de

fi bonnes mains. Le père Ferrier s'adrefla donc à

M. de Choifeul , évêque de Comminges , & s'offrit

d'entrer en conférence avec les défenfeurs de Jan-

fénius , fur les moyens de donner la paix à l'églife.

Ce prélat en écrivit aufîî-tôt à M. Arnauld. Quel-

que défiance que ce dofteur , & les autres théolo-

giens qui étoient dans la même caufe, euffent de

la bonne-foi de ces pères, dans l'envie néanmoins

d'affurer la paix de l'églife , ils offrirent de confé-

rer, à condition qu'il ne feroit point fait mention

du formulaire , & qu'on n'exigeroit rien d'eux dont

leur confcience pût être bleflee» Le père Ferrier

parut approuver cette condition, & bientôt après

M. de Comminges reçut ordre du roi de fe tranf-

porter à Paris, où le père Ferrier s'étoit déjà rendu,

Meilleurs Lalane & Girard , deux célèbres doc-

leurs , fe trouvèrent aux conférences au nom des

défenfeurs de Janfénius , & le père Ferrier au nom
Riv

«*-
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des Jéfuites. Ces deux docleurs préfenterent cinq

articles, qui contenolent toute leur doclrine fur la

matière des cinq proportions. Ce font ces mêmes

articles que les docteurs de Louvain ont encore
,

depuis quelques années , préfentés au pape , &:

qui ont eu l'approbation de toute i'églife. Le pire

Ferrier n'ofa pas nier qu'ils ne fuffent très-catho-

liques , bien que îrès-oppofés à la doclrine de Mo*

lina , difant qu'il importoit peu à I'églife que Ces

enfants fufTent de l'opinion des Thomntes ou de

celle des Jéfuites. Il y eut feulement un endroit de

l'un de c«.s articles où il fouhaita quelque adoucif-

fement
,

qui lui fut aufîi-tôt accordé, Ainfi tout le

monde étant d'accord fur la doclrine, Tévcque de

Comminges jugea l'affaire terminée, oeil le £t ainu"

entendre au roi. Mais ce père Ferrier qui , comme

nous avons dit , ne penfoit à rien moins qu'à un

accommodement , trouva bientôt moyen de le

rompre ; & , contre la parole donnée , déclara qu'il

falloit encore convenir que la doclrine condamnée

dans les cinq propofitions , étoit celle de Janfénius.

On eut beau s'écrier qu'on avoit fHpuIé, avant toutes

chofes
,
qifon ne parlerait poipt de cet article , il

foutint hardiment que cela n'étoit point véritable;

de forte que ces conférences n'aboutirent qu'à un

nouveau démclé avec ce îéiuite. Il écrivit, & on fit;

contre lui quantité d'ouvrages pleins de raifoas très*
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convaincantes , auxquelles il répondit fur le ton

ordinaire de fa fociété , ceft- à-dire , avec beaucoup

d'injures.

L'évêque deComminges, fort irrité delà tromperie

qu'on lui avoit faite , fongea néanmoins à accom-

moder l'affaire par une autre voie. Il fe fit mettre

entre les mains un écrit figné par les principaux

défenfeurs de Janfénius ,
par lequel ils lui donnoient

plein pouvoir d'envoyer en leur nom au pape les

cinq articles dont nous avons parlé , déclarant qu'ils

les foumettoient de bonne - foi à fon jugement ;

qu'au refte ils fupplioient très-humblement fa fain-

îeté de croire qu'ils avoient une véritable douleur

de toutes les fâcheufes & importunes difputes qui

troubloient depuis fi long-temps l'églife ; qu'ils n'a-

voient jamais eu la moindre penfée de blefler en

rien l'autorité du Saint Siège
,
pour lequel ils avoient

toujours eu &C auroient toute leur vie un entier

dévouement; que, bien loin, de s'oppofer au deux

dernières conftitutions , ils çtoicnt prêts à y déférer

avec tout le refpecl: ôk la foumiiiion que demandoient

fa majefté ckla fouveraine autorité du Saint Siège

apoftolique ; enfin que û Sa Sainteté vouloit encore

exiger d'eux une plus grande preuve de la fincérité

avec laquelle ils adhéroient à la foi établie par ces

conftitutions , ils confentoient de la lui donner. Les

principaux défenfeurs
k
de Janfénius avoiçnt, eu affes
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de peine à foufcrire à ce dernier article

,
qui mettoit

le pape en droit , pour ainfi dire , de leur impofer

telle loi qu'il voudroit. Cependant l'évêque de Com-
minges ne îaifla pas d'envoyer cet écrit à Sa Sainteté,

avec une lettre très - refpe&ueufe qu'il lui écrivoit

fur ce fujet. Il y avoit apparence que cela feroit

reçu très-agréablement à Rome.

En effet , que pouvoit-on exiger de plus précis

des défenfeurs de Janfénius, qu'une explication fi

orthodoxe de leur do&rine, & une foumiffion fi

fincere aux conftitutions du Saint-Siège? Il arriva

néanmoins tout le contraire de ce qu'on efpéroit >

car dans ce temps-là même le père Ferrier, ayant

aufli envoyé à Rome une relation fauffe & très-

odieufe de tout ce qui s'étoit paffé dans les confé-

rences , le pape , prévenu contre l'évêque de Gom-

minges
, qu'il regardoit comme un des chefs du Jan-

fénifme , crut que toutes ces foumifîions n'avoient

en effet rien de fincere. Au-lieu donc de faire ré-

ponfe à ce prélat, il fe contenta d'écrire un bre*

aux évêques de France en général , où , fans leur

parler de formulaire , il les louoit fort de leur zèle

à faire exécuter en France les conftitutions du Saint-

Sicge , reconnoiffant que c'étoit par leurs foins &
leur bonne conduite

,
que les principaux d'entre les

Janféniftes , revenus enfin à une plus faine doclrine

,

avoient tout nouvellement offert de fe foumettre
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à tout ce que le Saint-Siège voudroit leur prefcrire.

Il les exhortoit donc à pourfuivre un ouvrage fi bien

commencé , & à chercher les moyens les plus pro-

pres pour obliger les fidèles à exécuter de bonne-foi

les deux dernières conftitutions.

L'évêque de Comminges fut fort piqué du mépris

que le pape lui avoit témoigné en ne daignant pas

lui faire réponfe. Pour juftifier donc , & fa conduite

dans toute cette affaire , & le procédé des défen-

feurs de Janfénius , il apporta au roi un nouvel atte

figné d'eux , qui contenoit des proteftations encore

plus humbles & plus foumifes que celles qu'ils avoient

envoyées au pape ; car ils déclaroient par cet a&e

qu'ils condamnoient fincerement les cinq propofi-

tions, & qu'ils ne les foutiendroient jamais, fous

prétexte de quelque fens & de quelque interpréta-

tion que ce fût; qu'ils n'avoient point d'autres fen-

timents fur ces propofitions que ceux qui étoient

exprimés dans les cinq articles qu'ils avoient fournis

à Sa Sainteté , & dont
,
par fon bref, elle témoignoit

n'être pas mécontente; qu'à l'égard des décifions de

fait , comprifes dans la conftitution d'Alexandre VII ,

ils auroient toujours pour ces décifions toute la

déférence que l'églife exige des fidèles en de pareilles

rencontres, avouant de bonne-foi qu'il n'apparte-

uoit pas à des théologiens particuliers de s'élever

contre les décifions du Saint-Siège , de les combattre,
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ou d'y réfuter ; enfin , qu'ils étoient dans une ferme

résolution de ne jamais contribuer à renouveller

ces fortes de difputes, dont ils voyoient avec regret

l'églife agitée depuis fi long-temps. Le roi fut afTez

fatisfait de cette déclaration , mais ne voulut rien

ordonner de fon chef fur une matière purement

eccléfiaftlque ; il renvoya tout à l'affemblée du

clergé
,
qui fe tenoit alors à Paris : c'étoit tout ce

que demandoit le père Annat. En effet , comme

cette afTemblée étoit compofée de perfonnes entiè-

rement oppofées à Janfénius , le bref y fut reçu

avec un applaudifTement général, & regardé comme
une tacite approbation du formulaire. Au contraire

ïa déclaration des défenfears de Janfénius fut jugée

captieufe , conçue en des termes pleins d'artifice

,

6c cachant , fous l'apparence d'une foumifiion en

paroles, tout le venin de Fhéréfie. Il fut donc arrêté

que, fuivant les exhortations du Saint Père, on cher-

cheroit les voies les plus propres pour extirper

entièrement cette héréfie ; Se n'y en ayant point

de plus courte que la ïignature du formulaire, il

fut réfolu qu'on la pourfuivroit de nouveau plus

fortement qu'on n'avoit fait jufqu'alors. On écrivit

pour cela une nouvelle lettre circulaire à touts les

cvêques de France , &: le roi fut très-humblement

fup^lié de convertir les arrêts de fon confeil
,
qui

prdonnoient cette fignature , en une déclaration
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authentique. En effet , peu de jours après , le roi

apporta lui-même au parlement cette déclaration ;on

la fit publier dans toutes les provinces du royaume :

mais on i'ongea fur-tout à la faire exécuter dans le

dio cefe de Paris.

Mefïire Hardouin de Péréfix avoit tout nouvel-

lement reçu fes bulles , & venoit d'y être infîallé

archevêque ; c'étoit un prélat beaucoup plus inftruit

des affaires de la cour que des affaires eccléfiaf*

tiques : mais au fond très-bon homme «, fort ami

de la paix , &c qui eût bien voulu , en contentant

les Jéfuites , ne point s'atrirer les défenfeurs de Jan-

fénius fur les bras. Il chercha donc des biais pour

fatisfaire les uns &L les autres, & entra même pour

cela en quelques pour-parîers avec ces derniers. La

difpute, comme nous l'avons dit, avoit alors changé

de f >ce ; l'opinion de M. de Marca fur l'inféparabilité

du fait &c du droit avoit été en quelque forte aban-

donnée , &c on convenoit que c'étoit un fait dont

il étoit queftion ; mais les ennemis de Janfénius per-

fifloient à foutenir que l'églife , en quelques occa-

fions
, pouvoit ordonner la créance des faits, même

non révélés , & obliger les fidèles , non-feulement

à condamner les erreurs enfeignées par les héré-

tiques , mais à reconnoître que ces hérétiques les

avoient enfeignées
; quelques-uns même oioient en-

core avancer qu'on de voit croire , de foi intérieure
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& divine , les faits décidés par les papes , à qui ;

difoient-ils , l'infpiration du Saint - Efprit ne man-

quoit jamais. Mais cette opinion n'étant pas foute-

nable , les plus fenfés fe contentoient de dire qu'à

la vérité on devoit une foi à fes décifions, mais

une foi fimplement humaine & naturelle , fondée

fur la vraifemblance de la chofe. Cette diftinttion

plaifoit merveilleufement au nouvel archevêque ; il

fe flatta qu'en la bien établiflant, il accommoderoit

fans peine toutes chofes , & engageroit tout le

monde à figner. Il fit donc un mandement
, par le-

quel il ordonnoit de nouveau à touts doyens , &c.

de foufcrire dans un mois le formulaire de foi mis

au bas de fon ordonnance , &c. à faute de quoi , &c.

Mais dans ce même mandement il déclaroit qu'à

l'égard du fait, non-feulement il n'exigeoit pas une

foi divine, mais qu'à moins d'être ignorant ou ma-

licieux, on ne pouvoit dire que ni les conftitutions

du pape , ni le formulaire des évêques l'euflent

jamais exigée ; demandant feulement une foi hu-

maine & eccléfiaftique ,
qui obligeoit à foumettre

fon jugement à celui de fes fupérieurs. C'étoient

fes termes.

Les défenfeurs de Janfénius triomphoient fort de

cette ordonnance
,

qui établhToit fi nettement la

diftinttion du fait & du droit , & traitoient d'igno-

rante ou de malicieufe une dodrine tant de fois
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avancée par leurs adverfaires , & que les Jéfuites

avoient foutenue dans des thefes publiques. Mais

en même temps ils firent paroître quantité d'écrits,

oh ils montroient invinciblement que l'églife ni les

papes n'étoient point infaillibles fur les faits non

révélés
,
qu'on n'étoit pas plus obligé de croire ces

faits de foi humaine que de foi divine ; & qu'en un

mot perfonne n'étant obligé de croire de foi hu-

maine que les cinq proportions fuffent dans Janfé-

nius, ceux qui n'étoient pas perfuadés qu'elles y
fuffent , ne pouvoient , fans bleffer leur confcience ,

& fans rendre un faux témoignage , reconnoître

qu'elles y étoient , c'eft-à-dire , figner le formulaire.

Et , à dire vrai , fi les défenfeurs de la grâce s'étoient

un peu moins attachés aux règles étroites de leul

dialectique , & à la févérité de leur morale , il étoit

aifé de voir que, par cette foi humaine, l'arche-

vêque n'exigeoit guère autre chofe d'eux que cette

même foumifiion de refpeft & de difcipline qu'ils

avoient tant de fois offerte. Mais ils vouloient qu'il

le dît en termes précis, & ni l'archevêque ne vou-

loit entièrement s'expliquer là-deffus, ni les déftn-

feurs de Janfénius entièrement l'entendre.

Celles pour qui l'ordonnance avoit été faite , &
qui s'accommodoient le moins de ces diftincYions

,

étoient les religieufes de Port - Royal
,
perfuadées

qu'il ne falloit point biaifer avec Dieu, & qu'on ne
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pouvoit trop nettement dire fa penfée. L'archevêque

fe flattoit pourtant de les réduire aiiiTi-tôt après la

publication de fon ordonnance : il s'étoir tranfporté

lui-même chez elles , & n'avoit rien oublié , tant

que dura fa vifite , pour les engager à fe foumettre

à fon mandement fur le formulaire.

Sa première entrée dans cette maifon fut fort

pacifique ; il en admira la régularité , 6c non con-

tent d'en témoigner fa fatlsfaclion de vive voix , il le

fit même par une acte figné de fa main; en un mot

,

il déclara aux religieufes qu'il ne trouvoit à redire

en elles que le refus qu'elles faifoient de figner le

formulaire ; &t fur ce qu'elles lui repréfenterent que

ce refus n'étoit fondé que fur la crainte qu'elles

avoient de mentir à dieu & à l'églife, en atteftant

un fait dont elles n'avoient aucune connoiffance

,

il leur répéta plufieurs fois une chofe qu'il s'eft bien

repenti de leur avoir dite ; c'eft. à fçavoir : quelles

feroient un fort grand péché de figner ce fait , fi elles

ne le croyaient pas; mais qu elles étoient obligées a"en

avoir la créance humaine , qu'il exigeait par fon man-

dement. Là-defTus il les quitta, en leur difant qu'il

leur accordoit un mois pour faire leurs réflexions,

& pour profiter des avis de deux fçavants ecclé-

fiaftiques qu il leur donnoit pour les inftrnire.

Ces deux eccléfiaftiques ctolcnt M. Chamillard,

vicaire de faint Nicolas-du-Chardonnet, qu'il leur

donna
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donna même pour être leur confeffeur ; & le père

Efprit , prêtre de l'oratoire. Il ne pouvoit gueres

choifir deux hommes moins propres à travailler

de concert dans cette affaire ; car M. Chamillard ,

convaincu que le pape ne peut jamais errer fur

quelque matière que ce foit , étoit fi attaché à cette

dottrine de l'infaillibilité , qu'il en fut même le martyr

dix-huit ans après , ayant mieux aimé fe faire exiler

que de confentir en Sorbonne à l'enregiftrement

des proportions de l'aflemblée de 1682. Le père

Efprit étoit au contraire là-derTus dans les fenti-

ments où a toujours été l'églife de France ; mais

comme c'étoit un bon-homme
?
plein d'une extrême

vénération pour ces filles > il eût bien voulu qu'elles

fe fiuTent un peu accommodées au temps
p & qu'elles

euflent figné par déférence pour leur archevêque.

Cette diverfité de fentiments étoit caufe que ces

deux Meilleurs fe contredifoient affez fouvent l'un

l'autre en parlant aux religieufes. Enfin , après plu-

fieurs conférences , ils fe réduifirent à leur propofer

de figner avec de certaines exprefîions générales

,

qui , fans bleffer , difoient-ils
?

leur confcience

,

pourroient contenter M. l'archevêque
y & ôter à

leurs ennemis tout moyen de leur nuire. Mais elles

perfifterent toujours à ne vouloir point tromper

l'églife par des termes où il pourroit y avoir de

l'équivoque ; & de quelque grand péril qu'on les

Toms FIL S
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menaçât , elles ne purent jamais fe réfoudre à offrir

autre chofe à M. l'archevêque que la même figna-

ture à-peu-près qu'elles avoient offerte aux grands-

vicaires du cardinal de Rets ; c'efl-à-dire , un entier

acquiefcement fur le droit : & pour ce qui regar-

doit le fait , un refpect & un filence convenables à leur

ignorance & à leur état.

M. l'archevêque, fort furpris de la fermeté de

ces filles , vit bien qu'il s'étoit engagé dans une

affaire d'autant plus fàcheufe
,
que les monafteres

des religieufes n'ayant point été compris dans la

dernière déclaration du roi fur le formulaire , il

n'étoit pas en droit de les forcer à figner ; mais

,

excité par les inftances continuelles du père Annat,

qui ne ceflbit de lui reprocher fa trop grande in-

dulgence , & d'ailleurs juftement rempli de la haute

idée qu'il avoit de fa dignité , il crut qu'il y alloit

de fon honneur de n'avoir pas le démenti. Il ré-

folut donc d'en venir à tout ce que l'autorité peut

avoir de plus terrible. Il fe rendit à Port - Royal

,

& ayant fait venir à la grille toute la communauté ,

comme il vit leur réfolution à ne rien changer à la

fignature qu'elles lui avoient fait offrir , il ne garda

plus aucunes mefures ; il les traita de rebelles &
d'opiniâtres , & leur dit cette parole ,

qu'il a depuis

répétée en tant de rencontres : qiïà la vérité elles

itoimt pures comme des anges , mais quelles êto'unt
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orgueuilleufes comme des dînions ; &£ fa colère s'é chauf-

fant à mefure qu'on lui alléguoit quelques raifons,

il defcendit jufqu'aux injures les plus baffes & les

moins féantes à un archevêque , & finit en leur

défendant d'approcher des facrements ; après quoi,

il fortit brufquement pour n'être pas témoin de leurs

larmes & de leurs gémiffements , en leur faifant en-

tendre qu'elles auroient bientôt de fes nouvelles.

Il leur tint parole; & , huit jours après, il revint

accompagné du lieutenant-civil , du prévôt de Pifle ,

du guet , de plufieurs , tant exempts que commif-

faires , & de plus de deux-cents archers , dont une

partie inveftit la maifon , &c l'autre fe rangea , le

moufquet fur l'épaule , dans la cour. En cet équi-

page il fe fit ouvrir la porte du monaftere , & alla

droit au chapitre , où il avoit fait venir toutes les

religieufes. Là , après leur avoir tout de nouveau

reproché leur défobéhTance , il tira de fa poche &
lut tout haut une lifte de douze des principales reli-

gieufes , au nombre defquelles étoit PabbefTe , qu'il

avoit réfolu de difperfer en différents monafteres.

Il leur commanda de fortir fur le champ de leur

monaftere , &: d'entrer dans les carrofles qui les

attendoient pour les mener dans les couvents 011

elles dévoient être renfermées. Ces douze vicYimes

obéirent fans qu'il leur échappât la moindre plainte ,

& firent feulement leurs proteftations contre la

Sij
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violence qui les arrachoit de leur couvent ; & tout

le refte de la communauté fit les mêmes protefta-

tions. Il n'y a point de termes qui puiffent exprimer

l'extrême douleur de celles qui demeuroient ; les

unes fe jettoient aux pieds de l'archevêque , les

autres fe jettoient au cou de leurs mères , &c toutes

€nfemble citoient M. l'archevêque au tribunal du fou-

verain juge
,
puifque touts les autres tribunaux leur

étoient fermés. Elles s'attendrifïbient fur - tout à la

vue delà mère Agnès de Saint-Paul, qu'on enlevoit

ainfi à l'âge de foixante-treize ans , accablée d'infir-

mités , & qui avoit eu tout nouvellement trois at-

taques d'apoplexie. Tout ce qu'il y avoit là de

gens qui étoient venus avec l'archevêque , ne pou-

voient eux-mêmes retenir leurs larmes. Mais l'objet

,

à mon avis le plus digne de compafîion , étoit l'arche-

vêque lui-même
,
qui , fans avoir aucun fujet de mé-

contentement contre ces filles , & feulement pour con-

tenter lapafîion d'autrui, faifoiten cette occafion un

perfonnage û peu honorable pour lui , & même fi

oppofé à fa bonté naturelle.

Quelques-uns de fes eccléfiaftiqucs le fentirent
,

et ne purent même s'en taire à des religieufes qu'ils

voyoient fondre en larmes auprès d'eux. Pour lui

,

il étoit au milieu de cette troupe de religieufes en

larmes , comme un homme entièrement hors de lui ;

il ne pouvoit fe tenir en place , ôc fe promenoit à
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grands pas , careflant hors de propos les unes y ru-

doyant les autres fans fujet , & de la plus grande

douceur parlant tout d'un coup au plus violent em-

portement. Au milTeu de tout ce trouble, il arriva une

chofe qui fit bien voir l'amour que ces filles avoient

pour la régularité. Elles entendirent fonner Nones, &t >

en un inftant, comme fi leur maifon eût été dans le

plus grand calme , difparurent toutes du chapitre , &
elles allèrent à l'églife , où elles prirent chacune leur

place , & chantèrent l'office à leur ordinaire.

Au fortir de Nones , elles furent fort furprifes de

voir entrer dans leur monafîere fix religieufes de la

Vilitation
,
que M. L'archevêque avoit fait venir

,
pour

remettre entre leurs mains la conduite de Port-

Royal. La principale d'entr'elles étoit une mère

Eugénie , qui , étant une des plus anciennes de fon

ordre , avoit été témoin de l'étroite liaifon qu'il y
avoit eu entre la mère Angélique &c la mère de

Chantai. Mais les Jéfuites , à la direction de qui cette

mère Eugénie s'étoit depuis abandonnée , avoient

pris grand foin d'effacer de fon efprit toutes ces

idées , & lui avoient infpiré , & à tout fon couvent

,

qui étoit celui de la rue Saint-Antoine , autant d'é-

loignement pour Port-Royal, que leur faint fonda-

teur 6c leur bienheureufe mère avoient eu d'eftime

pour cette maifon. Les religieufes de Port-Royal ne

les virent pas plutôt
,
qu'elles fe crurent obligées de

Siij
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recommencer leurs proteftations , repréfentant que

c'étoit à elles à fe nommer des fupérieures , & que

ces religieufes, étant étrangères, & d'un autre infti-

tut que le leur , n'étoient point capables de les gou-

verner. Mais M. l'archevêque fe mocqua encore de

leurs protestations ; enfuite il fit la vifite des cloîtres

&: des jardins , accompagné du chevalier du guet

,

& de touts les autres officiers de juftice qu'il avoit

amenés. Comme il étoit fur le point de fortir , les

religieufes fe jetterent de nouveau à (es pieds
,
pour

le conjurer de permettre au moins qu'elles cher-

chaient , dans la participation des facrements , la

feule confolation qu'elles pouvoient trouver fur la

terre. Mais il leur fit réponfe qu'avant toutes chofes

il falloit figner , leur donnant à entendre que , juf-

qu'à ce qu'elles l'euffent fait , elles étoient excom-

muniées. Cependant , comme fi dieu l'eût voulu dé-

mentir par fa propre bouche , en les quittant il fe

recommanda avec infiance à leurs prières.

Quoique les religieufes ne fu fient gueres en état

d'efpérer aucune juftice de la part des hommes, elles

fe crurent néanmoins obligées , pour leur propre

juftification , & pour empêcher autant qu'elles pour-

roient la ruine de leur monallere , d'appeller comme
d'abus de toute la procédure de leur archevêque.

A la vérité, il n'y en eut jamais de moins régulière

ni de plus infoutenable ; il interdifoit les facrements
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à des filles dont il reconnohToit lui -même que la

foi & les mœurs étoient très-pures ; il leur enlevoit

leur abbeffe & leurs principales mères , introduifoit

dans leur maifon des religieufes étrangères ; fans

parler du fcandale que caufoit cette troupe d'ar-

chers & d'officiers féculiers dont il fe faifoit accom-

pagner, comme s'il fe fût agi de détruire quelque

maifon diffamée par les plus grands défordres tk.

par les plus énormes excès : tout cela fans aucun

examen juridique , fans plainte & fans réquifition de

fon officiai , & fans avoir prononcé aucune {eti"

tence ; & le crime pour lequel il les traitoit fi dure-

ment , étoit de n'avoir pas la créance humaine que

des proportions étoient dans un livre qu'elles n'a-

voient point lu & qu'elles n'étoient point capables

de lire , & qu'il n'avoit vraifemblablement jamais lu

lui-même. Elles drefïerent donc , dès le lendemain

de l'enlèvement de leurs mères, un procès - verbal

fort exa& de tout ce qui s'étoit paffé dans cette

a&ion ; elles en avoient déjà dreffé un autre de la

vifite où M. l'archevêque leur avoit interdit les fa-

crements. Elles fignerent enfuite une procuration

pour obtenir en leur nom un relief d'appel comme
d'abus. Elles l'obtinrent en effet , & le firent fignifîer

à M. l'archevêque
,
qui fut afïigné à comparoir au

parlement. Il ne fut pas difficile à ce prélat , comme

on peut penfer , d'évoquer toute cette affaire au

Siv
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confeil , où il les fît afligner elles-mêmes. Mais com-

ment auroient-elles pu fe défendre ? Il y avoit des

ordres très-féveres pour leur interdire toute com-

munication avec les perfonnes du dehors , & on

mit même à la baftille un très -honnête homme ,

qui , depuis plusieurs années, prenoit foin , par pure

charité, de leurs affaires temporelles. Ainfi il ne

leur reftoit d'autre parti que celui de fouffrir & de

prier Dieu. Il arriva néanmoins que , fans leur par-

ticipation
, quelques copies de leurs procès-verbaux

tombèrent entre les mains de quelques perfonnes

,

& bientôt furent rendues publiques. Ce fut une très-

fenfible mortification pour M. l'archevêque ; en effet,

rien ne pouvoit lui être plus défàgréable que de

voir ainfi révéler tout ce qui s'étoit paffé en

ces occafions. Comme il n'y eut jamais d'homme

moins maître de lui quand il étoit une fois en co-

lère , & que d'ailleurs il n'avoit pas cru devoir être

beaucoup fur {es gardes en traitant avec de pauvres

religieufes qui étoient à fa merci , & qu'il pouvoit

,

pour ainfidire, écrâfer d'un feul mot, il lui étoit

échappé , dans ces deux vifites , beaucoup de pa-

roles très-bafTes & très-peu convenables à la dignité

d'un archevêque , & même très - puériles , dont il

ne s'étoit pas fouvenu une heure après ; tellement

qu'il fut fort furpris , & en même temps fort hon-

teux de fe voir , dans ces procès-verbaux ,
jouant ,
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pour ainfi dire , le perfonnage d'une petite femme-

lette , pendant que les religieufes , toujours maî-

treffes d'elles-mêmes , lui parloient avec une force

& une dignité toute édifiante. Il fit par - tout des

plaintes ameres contre ces deux a&es ,
qu'il traitoit

de libelles pleins de menfonges , & en parla au roi

avec un reffentiment qui fit , contre ces filles , dans

l'efprit de fa majefté une profonde impreffion qui

n'eft pas encore effacée. Il fe flatta néanmoins quelles

n'auroient jamais la hardieffe de lui foutenir en face

les faits avancés dans ces pièces , & il ne douta pas

qu'il ne leur en fît faire une rétractation authen-

tique. Il les fit venir à la grille , tk leur tint touts les

difcours qu'il jugea les plus capables de les effrayer.

Mais
,
pour toute réponfe , elles fe jetterent toutes

à (es pieds , & , avec une fermeté accompagnée

d'une humilité profonde , lui dirent qu'il ne leur

étoit pas pofîible de reconnoître pour faufTes des-

chofes qu'elles avoient vues de leurs yeux 6c en-

tendues de leurs oreilles. Cette réponfe fi peu atten-

due lui caufa une telle émotion
,

qu'il lui prit un

faignement de nez , ou plutôt une efpece d'hémor-

rhagie fi grande
f
qu'en très-peu de temps il remplit

de fang jufqu'à trois ferviettes qu'on lui parla l'une

fur l'autre. Les religieufes , de leur côté , étoient

plus mortes que vives , & même il y en eut une

nommée fœur Jeanne de la Croix ?
qui mourut
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prefque fubitement de l'agitation que cette affaire

lui avoit caufée. Elles ne furent pas long-temps fans

recevoir de nouvelles marques du reflentiment de

M. l'archevêque, & dès l'après-dînée du jour dont

nous parlons , il fit ôter le voile aux novices qui

reftoient dans la maifon , & les fit mettre à la porte.

Il deftitua toutes les officieres qui avoient été nom-
mées par PabbefTe , & mit , de fon autorité , dans

les charges toutes celles qui avoient commencé à

fe laifTer gagner par M. Chamillard , & fit encore

enlever cinq ou fix religieufes qu'il croyoit les plus

capables de fortifier les autres.

De toutes les affii crions qu'eurent alors les reli-

gieufes , il n'y en eut point qui leur eau fa un plus

grand déchirement de cœur que celle de fe voir

abandonnées par cinq ou fix de leurs fœurs , qui

commencèrent, comme je viens de dire, à fe fé-

parer du refte de la communauté , & à rompre cette

heureufe union que Dieu y entretenoit depuis tant

d'années. Elles furent fur-tout étonnées au dernier

point de la défection de la feeur Flavie : cette fille ,

qui autrefois avoit été religieufe dans un autre cou-

vent, avoit defiré avec une extrême ardeur d'entrer

à Port-Royal , & y avoit été reçue avec une fort

grande charité. Comme elle étoit d'un efprit fort

îrrfmuant , & qu'elle témoignoit un fort grand zèle

pour la régularité , elle avoit trouvé moyen de fe
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rendre très-confidérable dans la maifon ; il n'y en

avoit point qui parât plus oppofée à la fignature

,

jufques - là qu'elle ne pouvoit fouffrir qu'on fe

fournît pour le droit , fans faire quelque reftric-

tion qui marquât qu'on ne vouloit point donner

atteinte à la grâce efficace : là-defîus elle citoit les

écrits que nous avons dit que M. Pafcal avoit faits

pour combattre le fentiment de M. Arnauld , &
elle citoit même de prétendues révélations où elle

afîuroit que l'évêque d'Ypres lui étoit apparu. Ce
zèle fi immodéré , & ces révélations auxquelles on

n'ajoutoit pas beaucoup de foi , commencèrent à

ouvrir les yeux aux mères qui , reconnoiffant beau-

coup de légèreté dans cet efprit , leloignerent peu-

à-peu de leur confiance. Ce fut pour elle- une in-

jure qui lui parut infupportable ; & voyant qu'elle

n'avoit plus la même confidération dans la maifon,

elle fongea à fe rendre confidérable à M. Chamil-

lard. Non - feulement elle prit le parti de figner ,

mais elle fe joignit même à ce docteur & à la mère

Eugénie pour leur aider à perfécuter fes fceurs

,

dont elle fe rendit l'accufatrice , donnant des mé-

moires contre elles , & leur reprochant , entre au-

tres , certaines dévotions qui étoient très-innocentes

dans le fond , & à la plupart defquelles elle-même

avoit donné lieu. Nous verrons dans la fuite l'ufage

que les ennemis des religieufes voulurent faire de
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ces mémoires, &: la ccnfufion dont ils furent cou-

verts , aufTi bien que la fœur Flavie.

Revenons maintenant aux religieufes qui avoient

été enlevées. Dans le moment de l'enlèvement

,

M. d'Andilli , qui étoit dans l'églife , s'approcha de

la mère Agnès
, qui pouvoit à peine marcher , &

lui fît fes adieux. Il vit aufTi fes trois filles, les fœurs

Angélique de Saint-Jean , Marie - Thérefe & Marie

de Sainte-Claire^ qui fortirent l'une après l'autre.

Elles fe jetterent à (es pieds , & lui demandèrent

fa bénédiction , qu'il leur donna avec la tendreffe

d'un bon père & la confiance d'un chrétien plein

de foi. Il les aida à monter en carrofTe : l'arche-

vêque voulut lui en faire un crime auprès du roi,

l'accufant d'avoir voulu exciter une iédition ; mais

la reine mère afïura que M. d'Andilli n'en étoit pas

capable. En difperfant ainfi ces religieufes , il efpé-

roit les afFoiblir , en les tenant dans une dure capti-

vité
,
privées de tout confeil & de toute communi-

cation.

Pendant qu'on tourmentoit ainn les religieufes

de Port-Royal de Paris pour la fignature , on fut

trois mois entiers fans rien dire à celles des champs
,

quoiqu'elles euffent déclaré par divers a&cs qu'elles

étoient dans les mêmes fentiments que leurs fœurs,

6c qu'elles euffent même appelle comme d'abus de

tout le traitement qu'on avoit fait à leurs mères.
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Quelques perfonnes crurent que l'archevêque les

ménageoit à caufe du cardinal de ' Rets , dont la

nièce étoit fupérieure de ce monaftere. Mais il y
a plus d'apparence que 9 comme elles n'avoient

point eu de part aux procès-verbaux , ce prélat,

à qui tout étoit indifférent, ne fe prefïbit pas de

leur faire de la peine. A la fin cependant il leur fit

fignifier une fentence, par laquelle il les déclaroit

défobéiffantes , & , comme telles , les privoit des

facrements , & de toute voix a&ive & pafîive dans

les élections. Sur cette fentence elles fe crurent

obligées de lui préfenter une requête , pour le fup-

plier de vouloir leur expliquer en quoi confiftoit

la défobéhTance qu'il leur repro choit , & qu'il pu-

nhToit fi févèrement ; car fi , en exigeant ,1a figna-

ture , il exigeoit la créance antérieure du fait , elles

le prioient de fe fouvenir qu'il leur avoit fait en-

tendre lui - même qu'elles feroient un fort grand

crime de figner ce fait fans le croire ; & il étoit à

fouhaiter pour elles que toute Péglife fçût que la

feule raifon pour laquelle on leur interdifoit les

facrements , c'étoit pour avoir obéi à leur arche-

vêque , en ne voulant pas faire un menfonge. Si au

contraire, comme il l'avoit déclaré depuis peu à

planeurs perfonnes , & comme il l'avoit dit même
expreffément dans fa lettre à l'évêque d'Angers , il

ne demandoit
, par la fignature , que le filence &
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le refpeft fur le fait , elles étoient toutes prêtes à

figner en ce fens
, pourvu qu'il eût la bonté de leur

marquer qu'il n'avoit point d'autre intention que

celle-là.

Cette requête étoit fort embarrafTante pour M.

l'archevêque, qui dans le fond ne tenoit pas tou-

jours un langage fort uniforme fur la fignature y

difant aux uns qu'il en falloit croire la décifion du

pape , & aux autres
,

qu'il fçavoit bien que l'églife

n'avoit jamais exigé la décifion des faits non révé-

lés. Il y eut même quelques-unes des religieufes de

Paris qui ne s'ergrgerent à figner que parce qu'il

leur déclara qu'il leur permettoit de demeurer dans

leur doute , &: qu'il ne leur demandoit leur fouf-

cription que comme une marque de la dcfcrence

& du refpect qu'elles avoient pour l'autorité de leur

fupérieur. L'archevêque , dans cet embarras , crut

devoir prendre le parti de ne point répondre à cette

requête , & il fit f.mblant qu'il ne l'avoit point

reçue. Mais les religieufes des champs n'en demeu-

rèrent pas là, & ne pouvant fupporter, fans une

extrême peine, d'être privées des facrements, fur-

tout à la fête de noél qui étoit proche , elles lui

écrivirent lettres fur lettres , pour le conjurer de

les mettre en état de lui obéir. Enfin il leur écrivit ;

mais au -lieu de leur donner l'explication qu'elles

lui demandoient, il fe contenta de leur reprocher
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en termes généraux leur orgueil & leur opiniâtreté ,

les traitant de demi - fçavantes qui avoient l'info-

lence de demander à leur archevêque des explica-

tions fur des chofes fi faciles à entendre , & qu'elles

entendoient auffi-bien que lui. Mais cette réponfe

ne le tira point encore d'affaire ; elles lui préfen-

terent une féconde requête, plus prenante que la

première , le conjurant
?
au nom de Jéfus - Chrift

,

de ne les point féparer des facrements, fans leur

expliquer le crime pour lequel on les en féparoit.

Ces requêtes rirent grand bruit; & l'archevêque,

qui vit que la requête & la demande des religieufes

paroiflbient raifonnables à tout le monde , conçut

bien qu'il ne lui étoit plus permis de demeurer plus

long-temps dans le filence. Il écrivit donc aux reli-

gieufes
,

qu'il étoit jufte de les fatisfaire fur les diffi-

cultés qu'elles lui propofoient , & qu'il y fatisferoit

dès que les grandes affaires des religieufes de Paris

lui en donneroient le loifir. Mais cet éclairciffement

ne vint point , non plus que les réponfes qu'il avoit

promis de faire à l'évêque d'Aleth 9 & à d'autres

prélats qui lui avoient écrit fur la même affaire ; Se

cependant les religieufes des champs demeurèrent

féparées des facrements aufîi-bien que leurs fœurs de

Paris.

L'archevêque fentoit bien , par toutes les raifons

qu'on objeâoit touts les jours contre fon mande-
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ment, &: par la nécefTité où il étoit de fe contredire

lui-même en mille rencontres
,
que la foi humaine

n'étoit pas fi claire qu'il s'étoit imaginé , & il eut

le déplaifir de la voir en peu de temps aufîi décriée

que la foi divine de M. de Marca fon prédécefleur.

Pas un évêque en France ne s'avifa de la demander ,

ou
,
pour mieux dire , il n'y avoit guères que le dio-

cefe de Paris où l'on fut inquiété pour le formu-

laire. Le père Annat crut enfin que tout le mal

venoit de ce qu'on ne vouloit point reconnoître

l'autorité des afTemblées qui en avoient ordonné la

foufcription , & jugea qu'il falloit s'adrefïer au pape

pour lui demander qu'il confirmât le formulaire , ou

qu'il en fît un qui contînt les mêmes chofes.

Le roi fit donc prier le pape
, par fon ambafTa-

deur , qu'il lui plût d'envoyer un formulaire qui

contînt le fait &: le droit comme celui de l'afTemblée

,

& d'obliger touts les eccléfialtiques du royaume,

tant féculiers que réguliers , même les religieufes 6c

les maîtres d'école , de le figner , fous les peines que

les canons ordonnent contre les hérétiques. Nous

avons déjà dit que le pape ivavoit jamais approuvé

que les évêques s'ingéraflent de figner des formu-

laires de foi , ni d'en exiger la foufcription , & que

dans touts les brefs qu'il avoit écrits aux afTemblées

du clergé , pour lès louer du grand zèle qu'elles

apportoient à faire exécuter fa conftitution Se celle

de
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de fon prédéceffeux , il s'étoit bien gardé de leur

dire un mot de leur formulaire. Ce fut donc pour

lui un fort grand fujet de joie que, regardant comme
inutile cet ouvrage qui avoit occupé tant d'aflem-

blées, on eût enfin recours à l'autorité du Saint-

fiége.

La cour de Rome ne pouvoit fur-tout fe laffer

d'admirer qu'après tout l'éclat qu'on venoit de faire

en France contre l'infaillibilité du pape, même dans

les chofes de foi ; après qu'on avoit fait enrégiftrer

dans touts les parlements & dans toutes les univer-

fîtes les articles de la Sorbonne fur cette matière ,

on en vînt à fupplier le pape d'établir cette même
infaillibilité dans les faits non révélés , & d'obliger

toute la France à reconnoître cette doôrinc, fous

peine d'héréfie. Le pape envoya le formulaire tel

qu'on le lui demandoit , c'eft-à-dire , tout femblable

à celui des évêques , excepté que
, pour en rendre

la fignature plus authentique , il y ajouta un ferment

par lequel ceux qui fignoient prenoient dieu à té-

moin de la fincérité de leur foufcription. Et ce for-

mulaire fut inféré dans un bref que Sa Sainteté adrefîbif

au roi.

Mais ce bref étant arrivé , on s'apperçut tout-à-

coup qu'on n'en pouvoit faire aucun ufage , à caufe

que le parlement, oii on vouloitle faire enrégiftrer ,

ne reconnoît d'autres expéditions de Rome que

Tome VIL T
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ce qu'on appelle des confdtutions plombées. Il fallut

donc renvoyer le bref, & prier le pape de le changer

en une bulle. Le roi porta lui-même cette bulle au

parlement , &C y joignit une déclaration la plus fou-

droyante que l'on pût faire pour obliger tout le

monde à la fignature. Cette déclaration enchérifToit

beaucoup fur la bulle ; on y défendoit toutes fortes

d'explications & de reftri&ions , fous les mêmes

peines qui étoient portées contre ceux qui refufe-

roient de foufcrire. Touts les ecciéfîaftiques y étoient

obligés par la privation de leurs bénéfices, les évêques

eux-mêmes par la faiiie de leur temporel ; & per-

fonne ne pouvoit plus être reçu au fous - diaconat

fans avoir figné.

Cependant toutes ces précautions n'empêchèrent

pas qu'il n'y eût beaucoup de diverfité dans la ma-

nière dont les évêques exigeoient les fignatures dans

leurs diocèfes ; pluiieurs d'entr'eux reçurent les

rertriclions & les explications fur le fait ; il y en

eut un grand nombre qui déclarèrent de bouche à

leurs ecciéfîaftiques que, l'églife ne demandant fur

les faits que le fimple refpect , on ne s'obligeoit point

à autre chofe par les fouicriptions. Il y en eut même

qui inférèrent cei> déclarations dans les procès-ver-

baux qui demeurèrent dans leurs greffes. Et enfin

quatre évêques , les plus célèbres qui iiûîent en

France pour leur piété ( je veux dire les évêques
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cPAleth , de Beauvais , d'Angers & de Pamiers )

firent ces déclarations par des mandements qu'ils

firent publier dans leurs diocefes. L'évêque de Noyon
fit aufïi la même chofe. Nous verrons dans la fuite

l'effet que produinrent ces mandements. L'arche-

vêque de Paris ne fut pas peu embarrafle fur la

manière dont il tourneroit le fien; il n'avoit garde

d'exiger la même créance fur le fait que fur le

droit , après avoir accufé d'extravagance & de ma-
lice ceux qui confondoient ces deux chofes ; il

n'ofoit pas non plus reparler de fa foi humaine 9

qu'il voyoit abandonnée de tout le monde. Voici

l'expédient qu'il prit pour efTayer de fe tirer d'af-

faire. Il diftingua le fait & le droit dans fon ordon-

dance, mais il fefervit pour cela de termes fi obcurs

qu'on ne fçavoit pofitivement ce qu'il demandoit

,

difant qu'il falloit une foumiflion de foi divine pour

les dogmes , & quant au fait , une véritable foumif*

Jion par laquelle on acquiefee.

L'obfcurité de cette ordonnance 9 & le ferment

dont j'ai parlé , rendirent aux religieufes de Port-

Royal la fignature de ce fécond formulaire bien plus

difficile que celle du premier. Mais, avant que de

parler plus loin , il eft bon de dire ici en quel état

étoient ces filles quand la nouvelle bulle arriva en

France.

Nous avons vu que l'archevêque en avoit fait

Tij
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enlever jufqu'au nombre de dix-huit , qu'il avoit

difperfées en différents couvents. L'abbefTe fut con-

duite à Meaux par l'évêque de Meaux fon frère,

à qui on TaVoit confiée , & qui la mit dans le cou-

vent de la Vifitation qui éfl dans cette ville. La mère

Agnès fut renfermée dans le couvent de la Vifita-

tion du fauxbourg Saint- Jacques , avec une de (es

nièces qu'on voulut bien laiffer auprès d'elle pour

la fervir. Les autres furent féparées en différents

monafleres , tant à Paris qu'à Saint-Denis , & prin-

cipalement dans les couvents d'Urfulines , de Cé-

leftes ou Filles-Bleues , & de la Vifitation. On les

avoit voulu loger dans d'autres maifons , entre autres

chez les Carmélites ; mais comme on fçavoit l'in-

tention de M. l'archevêque , qui étoit de détenir

ces filles dans une très-rude captivité , on avoit fait

de très-grandes difficultés , dans la plupart de ces

maifons , de les recevoir &c de contribuer aux mau-

vais traitements qu'on leur vouloit faire. Il y eut,

entre autres, une abbeffe à qui on en voulut donner

wne ; mais elle déclara , en la recevant, qu'elle pré-

tendoit lui donner la même liberté qu'elle auroit

pu avoir à Port-Royal , & la traiter comme une de

fes filles. Elle tint parole , & fit tant d'honneurs à

cette religieufe
, que l'archevêque la lui ôta au bout

de deux jours. On ne peut s'empêcher aufii de

rendre juftice à la mère de la Fayette, fupérieure



ŒUVRES DIVERSES. 595

de Chaillot ,
qui, ayant été obligée de recevoir

une de ces religieufes, la traita avec une charité,

extraordinaire tout le temps qu'elle fut dans fon

monaftere. Il n'en fut pas de même des autres mai-

ions où ces religieufes furent enfermées; on peut

voir, dans la relation de la fœur Angélique Ar-

nauld, la manière dont elle fut traitée chez les Filles-

Bleues de Paris. La plupart des autres le furent à-

peu-près de la même forte.

La fignature de ce fécond formulaire fut même ,,

à quelques-unes qui avoient ligné , une occanon de

comprendre la faute qu'elles avoient faite , & de

la réparer. Ainfi tout ce que fit l'archevêque
,
pour

engager ces faintes filles à figner fon nouveau man-

dement & le formulaire d'Alexandre VII, fut abfolu-

lument inutile.

Le très-grand nombre, tant de celles qui furent

difperfées ,
que de celles qui demeurèrent dans leur,

monaftere , fe foutint au milieu de cette violence

& de cette fédition. La fageffe & le courage que

montrèrent ces religieufes eft un miracle de la main

du tout-puiffant , qui a peu d'exemples dans l'hif-

toire de Péglife. Elles avoient drefïe diverfes rela-

tions 1 ) de ce qui fe pafla dans cette persécution p

on y voit les attaques qu'elles ont eu à foutenir^

1 ) On a donné au public ces relations en 1724*

Tiij
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les fituations étranges où fe font trouvées celles

qui étoient captives dans différents couvents , les

ientiments & les lumières par lefquelles dieu les

foutenoit dans leur afïïi&ion. C'étoit par obéifTance

à leurs fupérieures quelles avoient drefTé ces rela-

tions
,
qui contiennent un portrait bien naturel de

leur efprit & de leur cœur. On y trouve , avec

une {implicite & une candeur inimitables , une fubli-

mité de vues, une générofité, une fagefTe , une

piété, une lumière
,
qui feroient prefque douter que

ce fût l'ouvrage de ces filles à ceux qui ne connoî-

troient pas l'efprit de Port-Royal , & qui ne feroient

pas réflexion que dieu fe plaît très-fouvent à faire

éclater la force de fa grâce dans ce qu'il y a de

plus foible.

Une fociété d'hommes fuperbes ofoit difputer à

dieu fa toute-puifTance fur les cœurs ; il étoit digne

de dieu d'en donner une preuve éclatante , en rem-

pliflant de faintes filles
,
perfuadées de leur néant

,

& qui attendoient tout de la grâce , d'une fagefTe

& d'une magnanimité qui fait encore le fujet de

l'admiration &c de la confufion des hommes les plus

forts & les plus éclairés. Ce que nous venons de

dire, ne paroîtra pas exagéré à quiconque lira les

relations de Port - Royal , ou feulement celle de la

mère Angélique de Saint -Jean, fille de Monfieur

d'Andilli.
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Dieu foutenoit & conduifoit par lui-même ces

admirables vierges. Les grands-hommes qui au-

roient pu les éclairer & les encourager , étoient

eux-mêmes obligés de fe cacher pour éviter les vio-

lences que l'on vouloit exercer contr'eux. Ainli ils

ne pouvoient que rarement , & avec une extrême

difficulté , faire parvenir leurs avis jufqu'à ces re-

ligieufes ; & ils ne le pouvoient en aucune forte

,

à l'égard de celles qui étoient captives en différents

couvents. Dans le peu de commerce qu'ils avoient

avec les deux monaûeres de Port -Royal, ils étoient

plus occupés à modérer leur courage qu'à leur en

infpirer. Elles avoient en effet une peine infinie à

entrer dans les condefcendances & les tempéra-

ments que les théologiens croyoient permis. On
peut voir dans l'apologie de Port-Royal quelle peine

elles eurent de figner le premier mandement des

grands-vicaires du cardinal de Rets , tant elles crai-

gnoient tout ce qui fembloit leur faire prendre quel-

que part à l'efpece de confpiration formée contre

la vérité.

Quelques-unes cédèrent ; on ne doit point en

être furpris. Ce qui efl étonnant , c'eft qu'il y en

ait eu fi peu qui aient fuccombé à une fi terrible

tentation. Parmi quatre-vingts religieufes de chœur

qui étoient dans les deux maifons, quand la perfé-

cution commença en 1661 , il étoit difficile qu'il ne

Tiy
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s'en trouvât pas quelqu'une, ou qui n'eût pas une

.vertu folide, ou qui ne l'eût pas à l'épreuve d'une

telle tempête. Dans la privation totale de tout con-

feil
,

quelques-unes des captives fe déterminèrent à

figner , parce qu'on s'étudia à embrouiller cette

affaire par des fubtilités qu'elles ne pouvoient dé-

mêler, & qui leur cachoient le véritable état des

chofes ; l'archevêque même , pour les porter à la

fignature , leur déclaroit verbalement qu'il ne de-

mandoit pas d'elles la créance du fait. Mais quelque

pardonnable que fût leur faute, elles en conçurent

une vive douleur dès qu'elles connurent l'état des

chofes, & que le trouble oii elles s'étoient trouvées

fe fut dirîipé. Il y en eut deux dans la maifon de

Paris , les fceurs Flavie & Dorothée , dont la chute

fut bien plus funefte , parce que l'ambition en fut

le principe. Elles fignerent le formulaire , & contri-

buèrent à féduire huit ou dix de leurs fceurs
,
qui

étoient des efprits foibles , & dont il y en avoit

deux d'imbécilles. Elles agirent enfuite de concert

avec M. l'archevêque & les filles de la Vifitation

,

pour tourmenter celles qui demeuroient ridelles à

leurs devoirs 6c à leur confcience. Cependant la

caufe de ces faintes religieules , ou plutôt celle de

l'églife , étoit défendue par des écrits lumineux
;

M. Aniauld, aidé de M. Nicole, entreprit de faire

connoître leur innocence : l'apologie de Port - Royal ^
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les imaginaires 1 ), &£ tant d'autres ouvrages folides

& convainquants , manifeftoient à toute la terre l'in-

juftice de cette perfécution. Mais comme on ne pou-

voit montrer l'innocence des religieufes, fans dévoiler

îa turpitude de leurs perfécuteurs, ces mêmes écrits

qui juftifioient les religieufes opprimées, mettoient

en fureur leurs ennemis
,
qui les perfécutoient en-

core avec plus de chaleur.

Au refte, M. de Péréfix lui-même faifoit leur

apologie, en avouant qu'il n'avoit rien trouvé que

de régulier & d'édifiant dans la vifite qu'il avoit

faite. Il publioit fouvent , dans le temps même qu'il

les traitoit avec la plus grande rigueur
,
que cesfilles

ttoient pures comme des anges , mais il ajoutoit quelles

koient orgueilleufes comme des démons ; parce qu'il lui

plaifoit de traiter d'orgueil infupportable le refus

1 ) Nous croyons que Racine fe feroit bien gardé de

faire ici l'éloge des imaginaires , s'il avoit réellement com-
pofé la féconde partie de l'hiftoire de Port-Royal. On ne

peut guères en effet fe perfuader qu'après avoir reproché à

l'auteur de ces lettres de louer & blâmer le même homme félon

qu il étoit content ou mal fatisfait de lui , première lettre de

Racine, pag. i/, ce poète n'eût pas évité de tomber dans

la même faute. On doit encore moins préfumer qu'il eût

penfé à relever le mérite de cet ouvrage , dont il prétend

que les meilleurs amis de M. Nicole pouvaient à peine fou-

îenir la le&ure, Seconde lettre de Racine , pag. Si.
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d'obéir à un commandement qu'il n'auroit pas dû

leur faire; qui, quand il auroit été julte, n'étoit d'au-

cune utilité , & auquel elles ne pouvoient fe fou-

mettre fans blefler la fincérité. D'ailleurs , il avouoit

qu'elles n'étoient attachées à aucune erreur , & qu'il

fe trouvoit quelquefois embarrafTé quand elles le

prefîbient d'expliquer nettement ce qu'il leur de-

mandoit; c'eft ce que nous avons vu en parlant des

requêtes que lui préfenterent les religieufes du mo-

naftere des champs.

FIN.

faT*

&±£
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PRÉFAC E
DES ÉD ITEURS.
V/es t au remerciement que fit , en 1640,

le célèbre Patru à fa réception à Pacadémie
françoife , qu'on fait remonter l'ufage des

difeours que font ordinairement ceux qui font

admis dans cette illuflre compagnie ; & cet

ufage a tellement été confacré par l'attention

qu'on a eue de le conferver , & par l'exaûi-

tude avec laquelle on les a exigés
,
qu'il n'y a

jamais eu que M. Colbert Se M. d'Argenfon

qui en aient été difpenfés.

Le difeours que prononça Racine en 1673 ,

à fa réception à l'académie françoife â ne nous

eft point parvenu. Louis Racine prétend que

fon père le fupprima. Ce qu'il y a de très sûr,

c'eft qu'il n'a point été inféré dans le recueil

de l'académie , foit que réellement il ait été

perdu , foit que Racine ne l'ait pas jugé digne

d'y trouver place, Cétoit
7

félon le même
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auteur, un remerciementfortfimple &fort court;

mais il le prononça d'une voix fi bajfe ,
que.

J\d. Colbert^ qui étoit venu pour l'entendre , n'en

entendit rien. Mém. fur la vie de Jean Racine
,

page iqo.

Ce fut un fpectacle bien curieux & bien en-

courageant pour les lettres, de voir un grand

miniftre s'empreffer d'aduler au difcours d'un

grand poëte ; Se ce poète célèbre
, qu'auroit

dû raffurer l'empreffement qu'on témoignoic

de l'entendre, intimidé cependant par la crainte

de ne pouvoir pas répondre à l'idée qu'on

s'étoit formée de la fublimité de fes talents.

Ce fentiment de défiance, qui fera toujours

honneur à la mémoire de ce célèbre tragique
,

n'empêcha pas, dans une autre circonftance,

qu'on n'applaudît avec tranfport à la réponfe

que fit Racine , en qualité de dire£tcur de

l'académie françoife, au difcours de M. l'abbé

Colbert,qui fut reçu dans cette compagnie à

la place de feu M. Etprit le 30 oftobre 1678.

Le triomphe cependant que remporta dans

cette occafion cet illuftre poète fur les per-

sonnes qui navoient pas une grande idée de
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fcs talents en profe , n'égala pas les applau-

diffements que lui mérica , fix ans après , le

difcours qu'il fit à la réception de Thomas

Corneille & de M, Bergeret ,
qui vinrent

s'affeoir à l'académie françoife aux places de

Pierre Corneille & de M. de Cordemoy
,

morts les 1" & 8 o&obre 1684.

Cétoic affurément au rival du grand Cor-

neille qu'appartenoit l'honneur de faire fon

éloge funèbre : c'étoit au poëte qui avoit le

mieux réufli à balancer fes fuccès au théâtre,

qu'il convenoit principalement de faire remar-

quer la gloire immortelle que ce grand-homme

s'étoit acquife en tirant la feene françoife du

chaos affreux dans lequel elle étoic enfevelie.

Racine fe chargea d'autant plus volontiers de

cette importante commifïion , que fa qualité

de direfleur lui donnoit le droit: de la remplir

fans conteftation. On vit alors que la concur-

rence dans une carrière brillante n'exclut pas

toujours l'admiration que l'on doit aux génies

qui l'ont parcourue avec éclat, & que l'homme

du monde, qui devoit être le plus jaloux des

lauriers immortels du grand Corneille, étoic
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auflï celui qui fçavoit le mieux applaudir ail

fuffrage de la nation qui l'avoit couronné.

Racine ne pouvoit gueres fcparer l'éloge de

Louis XIV de celui du grand Corneille, qui

avoit tant fervi à illuftrer fon règne. L'idée

qu'il donna de la puiflance de ce grand roi

,

de la fupériorité de fes vues, de la rapidité de

fes conquêtes, & de la grandeur de fon âme,

fut fi grande, fi noble & il relevée, qu'elle fut

généralement applaudie. On fit à Louis XIV
un fi bel éloge de ce diicours

,
qu'il témoigna

quelqu'envie de l'entendre. Racine le récita

devant lui ; & ce prince en fut fi fatisfait
,
qu'il

ne put expliquer fon contentement qu'en dilant

à l'auteur : Je vous loueroïs davantage, Ji vous

ne m'avie^pas tant loué. Fragments hifloriques

,

page 338.

DISCOURS
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ISCOURS
PRONONCÉ

A L'ACADÉMIE FRANÇOISE;

A la réception de M. tabbl Co L £ E RT.

Monsieur,

Jl l m'eft fans doute très -honorable de me voir à

la tête de cette célèbre compagnie; & je dois beau-

coup au hafard de m avoir mis dans une place où le

mérite ne nvauroit jamais élevé. Mais cet honneur ,

fi grand par lui-même , me devient
, je l'avoue ,

encore plus confidérable
>
quand je fonge que la pre-

mière fon&ion que j'ai à faire dans la place où je

fuis , c'eft de vous expliquer les fentiments que l'aca-

démie a pour vous.

Vous croyez lui devoir des remercîments pour

l'honneur que vous dites qu'elle vous a fait; mais
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elle a aufïi des grâces à vous rendre : elle vous eft

obligée , non - feulement de l'honneur que vous lui

faites, mais encore de celui que vous avez déjà fait

à toute la république des lettres.

Oui , Monfieur , nous fçavons combien elles vous

font redevables. Il y a long-temps que l'académie a

les yeux fur vous ; aucune de vos démarches ne lui

a été inconnue , vous portez un nom que trop de

raifons ont rendu facré pour les gens de lettres ; tout

ce qui regarde votre illuflre maifon ne leur fçauroit

plus être ni inconnu , ni indifférent.

Nous avons confidéré avec attention les progrès

que vous avez faits dans les fciences ; mais ii vous

avez excité d'abord notre curiofité , vous n'avez

gueres tardé à exciter notre admiration. Et quels

applaudiffements n'a-t-on point donnés à cette ex-

cellente philofophie que vous avez publiquement

enfeignée ? Au lieu de quelques termes barbares
,

de quelques frivoles queftions que l'on avoit accou-

tumé d'entendre dans les écoles, vous y avez fait

entendre de folides vérités , les plus beaux fecrets

de la nature , les plus importants principes de la

métaphysique. Non , Monfieur , vous ne vous ctes

point borné à fuivre une route ordinaire , vous ne

vous êtes point contenté de l'écorce de la philo-

fophie , vous en avez approfondi touts les fecrets ;

vous avez raffemblé ce que les anciens & ks
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modernes avoient de folide & d'ingénieux , vous

avez parcouru touts les fiecles pour nous en rap-

porter les découvertes. L'oferai-je dire ? vous avez

fait connoître , dans les écoles , Arîftote même , dont

on n'y voit fouvent que le fantôme.

Cependant cette fçavante philofophie n'a été pour

vous qu'un paflage pour vous élever à une plus

noble fcience
,
je veux dire, à lafcience de la reli-

gion. Et quels progrès n'avez-vous point faits dans

cette étude facrée. Avec quelles marques d'eftime

la plus fameufe faculté de l'univers vous a-t-elle

adopté , vous a-t-elle afïbcié dans fon corps î L'a-

cadémie a pris part à touts vos honneurs, elle

applaudiffoit à vos célèbres actions ; mais, Monfieur,

depuis qu'elle vous a vu monter en chaire, qu'elle

vous a entendu prêcher les vérités de l'évangile i

non - feulement avec toute la force de l'éloquence

,

mais même avec toute la jufteffe &: toute la poli-

teffe de notre langue , alors l'académie ne s'eft plus

contentée de vous admirer , elle a jugé que vous

lui étiez néceflaire. Elle vous a choifi , elle vous a

nommé pour remplir la première place qu'elle a pu

donner. Oui , Monfieur , elle vous a choifi ; car

( nous voulons bien qu'on le fçache ) ce n'eft point

la brigue , ce ne font point les follicitations qui

ouvrent les portes de l'académie ; elle va elle-même

au-devant du mérite, elle lui épargne l'embarras de

Vij
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fe venir offrir , elle cherche les fujets qui lui font

propres. Et qui pourroit lui être plus propre que

vous? Qui pouvoit mieux nous féconder dans le

deffein que nous nous femmes touts propefé de tra-

vailler à immprtaiifer les grandes actions de notre

augufte protecteur ? Qui peuvoit mieux nous aicer

à célébrer ce prodigieux nombre d'exploits dont la

grandeur nous accable , pour ainfi dire , & nous met

<3ans l'impuifTance de les exprimer? 11 nous faut des

années entières pour écrire dignement une feule de

tfes actions.

Cependant chaque année , chaque mois , chaque

journée même , nous préfente une foule de nou-

veaux miracles. Étonnés de tant de triomphes , nous

penfions que la guerre avoit porté fa gloire au plus

haut point où elle pouvoit monter. En effet, après

tant de provinces fi rapidement conquifes , tant de

batailles gagnées, les places emportées d'afTaut , les

villes fauvées du pillage , &c toutes ces grandes

allions dont vous nous aviez fait une fi vive pein-

ture , auroit-on pu s'imaginer que cette gloire dût

encore croître ? La paix
,

qu'il vient de donner à

l'Europe, nous préfente quelque chofe de plus grand

ercore que tout ce qu'il a fait dans la guerre. Je

n'ai garde d'entreprendre ici de faire l'éloge de ce

héros, après l'éloquent difeours que vous venez de

OOilf faire entendre; non -feulement nous v avons
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reconnu l'élévation de votre efprir , la fublimité de

vos penfées : mais on y voit briller fur-tout ce zèle

pour votre prince , & cette ardente paffion pour

fa gloire
,
qui efl la marque fi particulière à laquelle

on reconnok toute votre illuftre famille. Tandis

que le chef de la maifon , rempli de ce noble zèle

,

ne donne point de relâche à fon infatigable génie,

tandis qu'il jette un œil pénétrant jufques dans les

moindres befoins de l'État , avec quelle ardeur f

quelle vigilance fes enfants , fes frères , (es neveux,

tout ce qui lui appartient , s'empreffe-t-il à le fou-

lager , à le féconder ! L'un travaille heureufement

à foutenir la gloire de la navigation , l'autre fe

fignale dans les premiers emplois de la guerre ,

l'autre donne touts fes foins à la paix , & renverfe

touts les obftacîes que quelques défefpérés vouloient

apporter à ce grand ouvrage. Je ne fînirois point ,

fi je vous mettois devant les yeux tout ce qu'il y a

d'illuitre dans votre maifon. Vous entrez , Monfieur,

dans une compagnie que vous trouverez pleine de

ce même efprit, de ce même zèle; car > je le ré-;

pete encore , nous fouîmes touts rivaux de la pafîiori

de contribuer quelque chofe à la gloire d'un fi

grand prince , chacun y emploie les différents ta-

lents que la nature lui a donnés ; &C ce travail

même qui nous eft commun : ce dictionnaire , quï

de foi -même femble une occupation fi feche & fi

V iij
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épineufe , nous y travaillons avec plaifîr : touts les

mots de la langue , toutes les fyllabes nous paroiflent

précieufes
,

parce que nous les regardons comme

autant d'inftruments qui doivent fervir à la gloire

de notre augufte protecteur.
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DISCOURS
PRONONCÉ

A L'ACADÉMIE FRANÇOISE,

A la réception de MM. CORNEILLE & BERGERET*

ESSIEURS,

1 l n'eft pas befoin de dire ici combien l'académie

a été fenfible aux deux pertes confidérables qu'elle

a faites p-refque en même temps , & dont elle fe-

roit inconfolable , fi , par le choix qu'elle a fait de

vous , elle ne les voyoit aujourd'hui heureufement

réparées.

Elle a regardé la mort de M. Corneille comme
un des plus rudes coups qui la pût frapper ; car

bien que , depuis un an , une longue maladie nous

eût privés de fa préfence , & que nous eufïions

perdu en quelque forte Tefpérance de le recevoir

V W



312 ŒUVRES DIVERSES.
jamais dans nos affemblées , toutefois il vivoit , &
l'académie , dont il étoit le doyen , avoit au moins

la confolation de voir, dans la lifte où font les

noms d&touts ceux qui la compofent , de voir, dis-

je , immédiatement au de (tous du nom facré de fon

augufte protecteur, le fameux nom de Corneille.

Et qui d'entre nous ne s'applaudiroit pas en lui-

même , & ne reiTentiroit pas un fecrtt plaifir d'avoir

pour confrère un homme de ce mérite ? Vous
%

rVioniieur, qui non-feulement étiez fon frère, mais

qui avez couru long-temps une même carrière avec

lui , vous fçavez les obligations que lui a notre

poéfie , vous fçavez en quel état fe trouvoit la

fcene françoife , lorfqu'il commença à travailler.

Quel défordre ! quelle irrégularité! Nul goût, nulle

connoifiance des véritables beautés du théâtre ; les

auteurs aufîi ignorants que les fpedtateurs ; la plu-

part des fujets extravagants &C dénnés de vraifem-

blance ;
point de mœurs , point de caractères ; la

di&ion encore plus vicieufe que l'action , & dont les

pointes , 8c de miférables jeux de mots , faifoient

le principal ornement; en un mot, toutes les règles

de l'art , celles même de l'honnêteté &t de la bien-

séance par-tout violées.

Dans cette enfance, ou, pour mieux dire, dans

ce cahos du pocaie dramatique parmi nous , votre

illuftre frère, après avoir quelque temps cherche
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le bon chemin , & lutté , fi je l'ôfe ainfi dire , contref

le mauvais goût de fon fiecle ; enfin , infpiré d'utï

génie extraordinaire , & aidé de la lecture des an-

ciens , fit voir fur la fcene la raifon , mais la raifort

accompagnée de toute la pompe , de touts les orne-

ments dont notre langue eft capable , accorda heu-

reufement la vraifemblance & le merveilleux , &
laifla bien loin derrière lui tout ce qu'il avoit de

rivaux , dont la plupart , défefpérant de l'atteindre ,

& n'ofant plus entreprendre de lui difputer le prix t

fe bornèrent à combattre la voix publique déclarée

pour lui, & eflayerent en vain, par leurs difcours

&: par leurs frivoles critiques , de rabaifler un mér

rite qu'ils ne pouvoient égaler.

La fcene retentit encore des acclamations qu'ex-»

citèrent à leur naiffance le Cid , Horace , Cinna *

Pompée , touts ces chef-d'ceuvres repréfentés depuis

fur tant de théâtres , traduits en tant de langues , &
qui vivront à jamais dans îa bouche des hommes.

A dire le vrai , où trouvera-t-on un poète qui ait

poffédé à la fois tant de grands talents , tant d'ex-

cellentes parties, l'art, la force, le jugement, Pef-

prit ? Quelle noblefîe ! quelle économie dans les

iujets ! quelle véhémence dans les paiïions ! quelle

gravité dans les fentiments ! quelle dignité , & en

même temps quelle prodigieuie variété dans les

caractères! Combien de rois, de princes, de héros
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de toutes nations nous a-t-il représentés , toujours

tels qu'ils doivent être, toujours uniformes avec

eux-mêmes , & jamais ne fe reffemblant les uns aux

autres ! Parmi tout cela , une magnificence d'ex-

prefiion proportionnée aux maîtres du monde qu'il

fait fouvent parler, capable néanmoins de s'abahTer
,

quand il veut , & de defcendre jufqu'aux plus {im-

pies naïvetés du comique, où il efl encore inimi-

table. Enfin , ce qui lui eft fur-tout particulier , une

certaine force , une certaine élévation qui furprend

,

qui enlevé, & qui rend jufqu'à fes défauts, fi on lui

en peut reprocher quelques - uns ,
plus eftimables

que les vertus des autres : perfonnage véritablement

né pour la gloire de fon pays; comparable, je ne

dis pas à tout ce que l'ancienne Rome a eu d'excel-

lents poètes tragiques , puifqu'elle confefle elle-même

qu'en ce genre elle n'a pas été fort heureufe , mais

aux Efchyles, aux Sophocles , aux Euripides , dont

la fameufe Athènes ne s'honore pas moins que des

Thémifïocles, des Périclès, des Alcibiades, qui vi-

voient en même temps qu'eux.

Oui , Monfieur
,

que l'ignorance rabaifle tant

qu'elle voudra l'éloquence & la poéfie , & traite

les habiles écrivains de gens inutiles dans les États

,

nous ne craindrons point de dire , à l'avantage des

lettres & de ce corps fameux dont vous faites main-

tenant partie , que du moment que des efprits fubîi-
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mes , parlant de bien loin les bornes communes , fe

diftinguent , s'immortalifent par des chef-d'œuvres 9

comme ceux de M. votre frère , quelque étrange

inégalité que , durant leur vie , la fortune mette

entr'eux & les plus grands héros , après leur mort

cette différence ceffe. La poftérité qui fe plaît, qui

s'inftruit dans les ouvrages qu'ils lui ont laiffés , ne

fait point de difficulté de les égaler à tout ce qu'il

y a de plus confidérable parmi les hommes , fait

marcher de pair l'excellent poète & le grand capi-

taine. Le même fiecle , qui fe glorifie aujourd'hui

d'avoir produit Augufte , ne fe glorifie gueres moins

d'avoir produit Horace & Virgile. Ainfi , lorfque

dans les âges fuivants on parlera avec étonnement

des vi&oires prodigieufes & de toutes les rgrandes

chofes qui rendront notre fiecle l'admiration de

touts les fiecles à, venir, Corneille, n'en doutons

point , Corneille tiendra fa place parmi toutes ces

merveilles. La France fe fouviendra avec plaifir que r

fous le règne du plus grand de fes rois , a fleuri le

plus grand de fes poètes. On croira même ajouter

quelque chofe à la gloire de notre augufte mo-

narque , lorfqu'on dira qu'il a eftimé
, qu'il a honoré

de fes bienfaits cet excellent génie
,
que même ,

deux jours avant fa mort , & lorfqu'il ne lui reftoit

plus qu'un rayon de connohTance , il lui envoya

encore des marques de fa libéralité ; & qu'enfin les
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dernières paroles de Corneille ont été des remercî*

ments pour Louis-le-Grand.

Voilà, Monfieur, comme la poftérité parlera de

Votre illuftre frère ; voilà une partie des excellentes

qualités qui l'ont fait connoître à toute l'Europe. Il

en avoit d'autres qui , bien que moins éclatantes

aux yeux du public , ne font peut-être pas moins

dignes de nos louanges , je veux dire , homme de

probité & de piété , bon père de famille , bon

parent , bon ami. Vous le fçavez , vous qui avez

toujours été uni avec lui d'une amitié qu'aucun

intérêt , non pas même aucune émulation pour la

gloire , n'a pu altérer. Mais ce qui nous touche de

plus près, c'ell qu'il étoit encore un très-bon aca-

démicien ; il aimoit , il cultivoit nos exercices ; il y
apportoit fur-tout cet efprit de douceur , d'égalité ,

de déférence même , fi nécefîaire pour entretenir

l'union dans les compagnies. L'a-t-on jamais vu fe

préférer à aucun de fes confrères ? L'a-t-on jamais

vu vouloir tirer ici aucun avantage des applaudit-

fements qu'il recevoit dans le public? Au contraire ,

après avoir paru en maître , & ,
pour ainfi dire ,

régné fur la feene , il venoit, difciple docile, cher-

cher à s'inftruire dans nos aflembiées ; lailToit ,
pour

me fervir de fes propres termes , laiffoit fes lauriers

a la porte de l'académie , toujours prêt à foumettre

{on opinion à l'avis d'autrui , & , de touts tant que
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nous fommes, le plus medefte à parler , à prononcer

j

je dis même fur des matières de poéfie.

Vous auriez pu bien mieux que moi , Monfieur %

lui rendre ici les juftes honneurs qu'il mérite , û
vous n'eiuTiez peut-être appréhendé avec raifon,

qu'en faifant l'éloge d'un frère , avec qui vous avez

d'aiileurs tant de conformité , il ne femblât que vous

faifiez votre propre éloge. C'efl cette conformité

que nous avons touts eue en vue , lorfque , tout d une

voix, nous vous avons touts appelle pour remplie

fa place
; perfuadés que nous fommes que nous re-

trouverons en vous , non-feulement fon nom , fort

même efprit , fon même eftthoufiafme , mais encor©

fa même modeftie, fa même vertu , fon même zèle

pour l'académie.

Je m'apperçois qu'en parlant de modeftie , dç,

vertu , &: des autres qualités propres pour l'aca-

démie , tout le monde longe ici avec douleur à

l'autre perte que nous avons faite
,

je veux dire à

la mort du fçavant M. de Cordemoy, qui, avec

tant d'autres talents , pofTédoit au fouverain degré

toutes les parties d'un véritable académicien ; fage ,

exacl: , laborieux, & qui , fi la mort ne l'eût point

ravi au milieu de fon travail , alîoit peut-être porter

l'hiftoire aufîi loin que M. Corneille a porté la tra-

gédie. Mais , après tout ce que vous avez dit fur

fan fujet j vous j Monfieur ?
qui

3
par l'éloquent.
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difcours que vous venez de faire i ) , vous êtes

montré fi digne de lui fuccéder, je n'ai garde de

vouloir entreprendre un éloge ,
qui, fans rien ajouter

à fa louange , ne feroit qu'afFoiblir l'idée que vous

avez donnée de fon mérite.

Nous avons perdu en lui un homme qui , après

avoir donné au barreau une partie de fa vie , sVtoit

depuis appliqué tout entier à l'étude de notre an-

cienne hiftoire. Nous lui avons choifi pour fuccef-

feur un homme qui , après avoir été afîez long-

temps l'organe d'un parlement célèbre , a été appelle

à un des plus importants^ emplois de l'État, & qui,

avec une connoiflance exafte & de l'hiftoire & de

touts les bons livres , nous apporte encore quelque

chofe de bien plus utile & de bien plus considé-

rable pour nous
,

je veux dire , la connoiflance

parfaite de la merveilleufe hifloire de notre pro-

tecteur.

Et qui pourra mieux que vous i ) nous aider à

parler de tant de grands événements , dont les motifs

& les principaux refïorts ont été fi fouvent co>. lés

à votre fidélité, à votre fagefTe ? Qui fçait mieux

à fond tout ce qui s'eft pafTé de mémorable dans

i ) A M. Bergcret.

a) M. Bergeret étoit premier commis de M. Croifly

,

minière &. fecrétaire d'Etat pour les affaires étrangères.
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les cours étrangères , les traités , les alliances , &
enfin toutes les importantes négociations qui , fous

ion règne , ont donné le branle à toute l'Europe ?

Toutefois , difons la vérité , Monfieur : la voie de

la négociation eft bien courte fous un prince qui

,

ayant toujours de fon côté la puifTance & la raifon
,

n'a befoin
,
pour faire exécuter fes volontés

, que

de les déclarer. Autrefois la France, trop facile à

fe laiffer furprendre par les artifices de fes voifins ,

autant qu'elle étoit heureufe & redoutable dans la

guerre , autant parToit-elle pour infortunée dans les

accommodements. UEfpagne fur -tout, l'Efpagne
,

fon orgueilleufe ennemie, fe vante de n'avoir jamais

figné , même au plus fort de nos profpérités , que

des traités avantageux , & de regagner fouvent par

un trait de plume ce qu'elle a voit perdu en plusieurs

campagnes. Que lui fert maintenant cette adroite

politique dont elle failoit tant de vanité ? Avec que!

étonnement l'Europe a-t-elle vu , dès les premières

démarches du roi , cette fuperbe nation contrainte

de venir jufques dans le louvre reconnoître publi-

quement fon infériorité, & nous abandonner de-

puis , par des traités folemnels , tant de places fî

fameufes , tant de grandes provinces , celles même
dont fes rois empruntoient leurs plus glorieux titres !

Comment s'eft fait ce changement? EH> ce par une

longue fuite de négociations traînées } Eft-ce par la
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dextérité de nos minières dans les pays étrangers?

Eux-mêmes confefïent que le roi fait tout , voit tout

dans les cours où il les envoie , & qu'ils n'ont tout au

plus que l'embarras d'y faire entendre avec dignité

ce qu'il leur a di£té avec (âge fie.

Qui l'eût dit au commencement de l'année der-

rière , & dans cette même faifon où nous fommes

,

lorfqu'on voyolt de toutes parts tant de haines écla-

ter , tant de ligues fe former , & cet efprit de dif-

corde & de défiance qui fourfloit la guerre aux

quatre coins de l'Europe , qui l'eût dit qu'avant la

fin du printemps tout feroit calme ? Quelle appa-

rence de pouvoir difliper fi-tôt tant de ligues ? Com-

pilent accorder tant d'intérêts fi contraires ? Com-

jnent calmer cette foule d'États & de princes , bien

plus irrités de notre puifTance
,
que des mauvais

traitements qu'ils prétendoient avoir reçus ? N'eût-

on pas cru que vingt années de conférences ne

fuffiroient pas pour terminer toutes ces querelles }

La diète d'Allemagne , qui n
?

en devoit examiner

qu'une partie , depuis trois ans qu'elle y étoit appli-

quée , n'en étoit encore qu'aux préliminaires. Le

roi cependant
,
pour le bien de la chrétienté , avoit

réfolu , dans fon cabinet , qu'il n'y eût plus de

guerre. La veille qu'il doit partir pour fe mettre à

la tête d'une de fes armées , il trace fix lignes , &
les envoie à fon ambaftadeur à la Haye, Là-defTus

les
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les provinces délibèrent , les miniiïres des hauts

alliés s'arTemblent ; tout s'agite , tout fe remtte ;

tes uns ne veulent rien céder de ce qu'or: leur de-

mande, les autres redemandent ce qu'on leur a pris,

& touîs ont réfolu de ne point pofer les armes.

Mais lui, qui fçait bien ce qui en doit arriver, ne

femble pas même prêter d'attention à leurs arTem-

blées, & comme le Jupiter d'Homère, après avoir

envoyé la terreur parmi fes ennemis, tournai

yeux vers les autres endroits qui ont befoin d

regards, d'un côté il fait prendre Luxembourg , de

l'autre il s'avance lui-même aux pertes de Mons ;

ici, il envoie des généraux à fes aillés ; là , il fait

foudroyer Gênes ; il force Alger à lui demander

pardon ; il s'applique même à régler le dedans de

fon royaume , à foulager {qs peuples , à les faire jouir

par avance des fruits de la paix ; &£ enfin , comme
il l'avoit prévu , il voit fes ennemis , après bien des

conférences , bien des projets , bien des plaintes

inutiles, contraints d'accepter i ) ces mêmes condi-

tions qu'il leur a offertes , fans avoir pu en rien

i ) Toute la fin de cet à-linéaparoît avoir rapport à un trait

fingulier de la vie d'Antiochus, qui, fe trouvant à la tête de

fes armées , fut forcé de donner fa réponfe à un ambaiTadeur

Romain , avant de fortir d'un cercle que ce fuperbe républi-

cain avoit tracé autour de lui.

Tome VU- X
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retrancher ,y rien ajouter, ou, pour mieux dire , fans

avoir pu, avec touts leurs efforts , s'écarter d'un

feul pas du cercle étroit qu il lui avoit plû de leur

tracer.

Quel avantage pour touts tant que nous fommes,

Meilleurs, qui chacun, félon nos différents talents,

avons entrepris de célébrer tant de grandes chofes !

Vous n'aurez point , pour les mettre en jour, à dif-

cuter , avec des fatigues incroyables , une foule

d'intrigues difficiles à développer; vous n'aurez pas

même à fouiller dans le cabinet de fes ennemis.

Leur mauvaife volonté , leur impuiflance , leur dou-

leur eft publique à toute la terre. Vous n'aurez point

à craindre enfin touts ces longs détails de chicanes

ennuyeufes , qui féchent l'efprit de l'écrivain, &c

qui jettent tant de langueur dans la plupart des hif-

toires modernes, où le lecteur
, qui cherchoit des

faits , ne trouvant que des paroles , fent mourir à

chaque pas fon attention , & perd de vue le fil des

événements. Dans l'hiftoire du roi , tout vit , tout

marche, tout eil en action, il ne faut que le Cuivre ,

Ci l'on peut, &: le bien étudier lui feul. Ceft un

enchaînement continuel de faits merveilleux, que

lui-même commence , que lui-même achevé , aufli

clairs , auflî intelligibles quand ils font exécutés

,

qu'impénétrables avant l'exécution. En un mot , le

miracle fuit de près un autre miracle i l'attention
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eft toujours vive, l'admiration toujours tendue ; &
Ton n'eft pas moins frappé de la grandeur & de la

promptitude avec laquelle fe fait la paix , que de la

rapidité avec laquelle fe font les conquêtes.

Heureux ceux qui , comme vous , Monsieur , ont

l'honneur d'approcher de près ce grand prince , 6c

qui, après l'avoir contemplé avec le refïe du monde

dans ces importantes occasions où il fait le deftin de

toute la terre, peuvent encore le contempler dans

fon particulier , & l'étudier dans les moindres a&ions

de fa vie, non moins grand, non moins héros, non

moins admirable , que plein d'équité
,
plein d'huma-

nité , toujours tranquille , toujours maître de lui , fans

inégalité, fans foibleffe, & enfin le plus fage &Jç
plus parfait de touts les hommes !

A

¥

Xij
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ac i N e , ayant été nommé hiftoriographe

de France en 1677, voulue fe préparer à ce

nouvel état, par la lecture du traité du Lucien

fur la manière d'écrire Vhïjloire. Il y remarqua,

félon Louis Racine , des traits qui avoïent

rapport à la circonflance dans laquelle il fc

trouvoit ,& il les rajjembla dans Vécrit fuivant.

Mém. fur la vie de Racine 9 page 148. Sans

douce que ce pcëte célèbre ne fe propofa pas

de le rendre public , autrement il fe feroit

attachi à lui donner plus de perfection. On ne

peut guère en effet regarder l'extrait du traité

de Lucien que comme une cfquiffe légère , à

! aide de laquelle Racine vouloic réunir , fous

un même coup-dceil , les objets les plus eflen-

ciels à les vues.
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DU TRAITÉ DE LUCIEN,
Intitulé : comment ilfaut écrire llùjloire i),

JL 'histoire eft toute différente de îa poéfîe. Le

poète a befoin de touts les dieux. Quand il veut

peindre Agarnemnon , il lui faut la tête & les yeux

de Jupiter , la poitrine de Neptune , le bouclier de

«—

—

1 . . , mm mtmt < un» ih bb»——m—— i i i i m i n m*

1 ) Un très-grand nombre d'auteurs ont preferit ou raflem-

blé les règles que doivent fuivre ceux qui fe propofent d'écrire

l'hiftoire. Lucien eix , de tcats les anciens, celui qui Ta fait

avec plus d'étendue &. de goût ; on peut même regarder le

traité qu'il a donne fur cette matière comme la feurce & le

modèle de tout ce qu'ont écrit fur le même fujet Viperanus,

Robortello , Foglieta, Ricobonus, Cofta, Duccius , Bonius,

Keckermanus , Benuis , Maccius & Voilais parmi les Latins }

Patricio, Sardo & Mafcardi parmi les Italiens'; Luis Cabrera

parmi les Efpagnols ; Marin Leroi , de Sil'hon , la Mothe-Ie-

,Vayer , le père Lemoyne, M. de Cordemoy, le père Rapin &
M. deFenelon, archevêque de Cambrai, parmi les François,,

X iijj
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Mars. L'hiiîorien peint Philippe borgne, comme il

étoît.

Alexandre jetta dans l'Hydafpe l'hiftoire d'Arifto-

bule, qui lui faifoit faire des aclions merveilleufes,

qu'il n'avoit point faites, & lui dit qu'il lui faifoit

grâce de ne l'y pas faire jetter lui-même.

Il y a des hiftoriens qui croient faire grand plaifir

à un prince en ravalant le mérite de fes ennemis.

Achille feroit moins grand , s'il n'avoit pas défait ua

Hector. D'autres invectivent contre les chefs des

ennemis , comme s'ils vouloient les défaire la plume

à la main.

Un autre remplira fon hifloire de petits détails

& de mots de Fart , comme feroit un foldat ou urr

ouvrier qui auroit travaillé dans le camp. Un autre

emploiera tout fon temps à faire d'ennuyeufes def-

criptions de l'habillement ou des armes du général

,

ou d'un bois ; & quand ils viennent aux grandes

affaires , ils y font tout neufs ; ils penfent attraper

le merveilleux , en écrivant des chofes contre le

vraifemblable, des bleffures prodigieufes, des morts

incroyables.

L'un fe fert quelquefois de phrâfes belles & magni-

fiques , comme ponrroit faire un poète , & tombe

tout - à - coup dans de baffes expreffions ; c'eft un

homme qui a un pied chauffé d'un brodequin , & une

fandale à l'autre pied.
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Un autre décrit curieufement & fort au long les

petites chofes & pafle légèrement fur les grandes.

Voilà les principales fautes où peut tomber un

hiftorien. Voici les principales qualités qu'il doit

avoir.

Les deux plus néceffaires , ce font un bon-fens pour

les chofes du monde , & une agréable exprefïion.

La première eft un don du ciel ; l'autre fe peut

acquérir par un grand travail & une grande lecture

des anciens.

Il faut qu'un hiftorien ait vu une armée , des foldats

rangés en bataille, ce que c'eft qu'une aile , un front

,

des bataillons, des machines de guerre, &c. & qu'il

ne s'en rapporte pas aux yeux d'autrui.

Sur-tout, il doit être libre, n'efpérant ni ne crai-

gnant rien, inacceflible aux préfents & aux récom-

penfes , ne faifant grâce à perfonne
, juge équitable &c

indifférent , fans pays & fans maître , ctfaeixsvloç:

Qu'il dife les chofes comme elles font, fans les

farder ni les déguifer ; car il n'eft pas poète , il eft

narrateur , & par conféquent il n'eft: point refpon-

fable de ce qu*il raconte : en un mot , il faut qu'il

facrifie à la feule vérité , & qu'il naît pas devant

les yeux des efpérances aufîi courtes que celles de

cette vie , mais l'eftime de toute la poftérité. Qu'il

imite cet architecte du phare d'Egypte , qui mit fur

du plâtre le nom du roi qui l'employoit, mais défions

X iy
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ce plâtre fon propre nom , (cachant bien que le

plâtre tomberoit, ôc que fon nom fe verroit éternel-

lement fur la pierre.

Alexandre a cLt plus d'une fois : Oh ! que ne puis-je

revenir dans trois ou quatre cents ans
,
pour entendre de

quelle manière les hommes parleront de moi !

Il ne faut pas fe mettre en tête d'avoir un ftyle

£ magnifique , il faut s'y prendre plus familière-

ment. Que le fens à la vérité foit preffé
,
qu'il y

ait du feas &I des chofes par-tout ; mais que l'expref-

fion foit claire , & comme parlent les honnêtes

gens ; car , comme In ilorien ne doit avoir dans

l'efprit que la liberté & la vérité , il faut aufîi qu'il

n'ait pour but dans ion ftyle que la netteté , & de

préfenter les ch oies telles qu'elles font ; en un mot

,

que tout le monde l'entende , ôc que les fçavants

le louent: ce qui arrivera, s'il fe fert d'expreiîions

qui ne foient point trop recherchées , ni auiîi trop

communes.

Il faut pourtant que Phiftorien ait quelque chofe

du poct? dans les pe niées , fur-tout lorfqu'il viendra

à décrire une bataille, des armées qui ie vont cho-

quer , des vain". a x prêts à combattre ; c'eft alors

qu'il a befoin pour- ai: ii dire, d'un vent poétique

enfle les voiles & qui faffe grofTir la mer. Il

faut pourtant que Pexprcffion ne s'eleve gueres de

terre.
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N'avoir point trop foin de l'harmonie & dufon,

mais auffi ne pas écorcher les oreilles.

Il faut bien prendre garde de qui on prend des

mémoires , & ne confulter que des gens non fupe&s

ou de haine ou de complaifance , foit pour eux-

mêmes , foit pour les autres.

Quand on a fait provifion de bons mémoires,

alors il faut les coudre , & faire comme un corps

d'hiftoire, fec & décharné d'abord, pour y mettre

enfuite la chair & les couleurs.

Il faut comme le Jupiter d'Homère
,
que Fhifto*

rien porte les yeux de touts côtés, & qu'il voye

aufii-bien ce qui fe paffe dans le parti ennemi que

dans l'autre parti.

Il doit être comme un miroir pur Se fans tache J

qui reçoit les objets tels qu'ils font , ne mettant rien

du fien qu'une expreffion naïve , fans fe mettre en

peine de quelle nature eft ce qu'il dit , mais de quelle

manière il le doit dire.

Sa narration ne doit pas être découfue : non-feu-

lement les chofes doivent fe fuivre, mais fe tenir

les unes aux autres.

Il faut fçavoir ne point s'étendre dans les deferip-

tions : témoin Homère qui en a pu faire de fi belles^

& qui a fi fouvent padé par-defïus courageufement*

Ne croyez point que Thucydide foit long dans la

defeription de la pefte ; fongez de quelle importance
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eu tout ce qu'il dit : il fuit les chofes , mais les chofes

l'arrêtent malgré lui.

On peut s'élever & être orateur dans les haran-

gues
9 pourvu qu'elles conviennent à celui qui parle.

Il faut être court & circonfpecl: dans les juge-

ments ,
jamais calomniateur ; il faut toujours être

appuyé de preuves. L'hiftorien n'eft point devant

des juges pour faire le procès à ceux dont il parle ;

il ne doit point être accufateur, mais hiflorien.

4*.
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V^e ne font ici que des membres épars aux-

quels l'hiftorien dévoie un jour donner la cou-

leur , la force 8c la vie. Louis Racine, qui les

a confervés, rtavait ^ dit-il , en les faifant coru

noitre , d'autre deffein que de détromper ceux

qui croyoient que fon père ne s'occupait pas

de Vhifioire de Louis XIV, & qu'il ne vouloit

donner quun éloge hijlorique de ce prince. Il

paraît , ajoûte-il , par les extraits qu'il a faits

de Viîtorio Siri , & de plufieurs mémoires
,
qu'il

s'etoitformé un plan très-vajïe , & qu'en Je

mettant au fait des affaires étrangères comme

de celles de l'intérieur ^ il embrajfoit fon objet

dans toute fon étendue , & comptait faire Vhif-

toire du royaume de France fous le règne de

Louis XIV. Mém. fur la vie de Jean Racine,

part. IL pag. tg. Comme tout ce que Racine

avoit fait à ce fujet a été malheureufement
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compris dans l'incendie qui confuma la maî-

fon de M. de Valincourt à Saint-Cloud , il ne

nous eft pas pofîible de porter aucun juge-

ment fur cet ouvrage ; nous conviendrons

cependant avec Louis Racine que les frag-

ments qu'il a donnés fous le nom de fon père ,

ne méritent d'être confidérés ni pour le fond

ni pour la forme ,
quon n'y trouve rien de

curieux , & que nous ne pouvons guères les

préfenter que comme de courtes obfervations

que l'auteur jettoit fur le papier
, fans fyle

& fans ordre, Mém. ibid pag ig.
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FRAGMENTS
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\J) u a n d le cardinal Mazarin fortit de France

,

il demanda un homme de confiance à M. le Tellier,

qui lui donna Colbert
9
en priant le cardinal que 9

quand il recevroit de lui des lettres fecrettes, il ne

les gardât point , mais les rendît à Colbert. Un jour

le cardinal en voulut garder une , Colbert lui réfifta

jufqu'à le mettre en colère.

Le cardinal Mazarin dit à Villeroi, quatre jours

avant fa mort : on fait bien des chofes en cet état ,

quon ne fait pas je portant bien. Le lendemain , il vit

M. le Prince , lui parla long-temps , &c fort affec-

tueufement ; M. le Prince reconnut après qu'il ne

lui avoit pas dit un mot de vrai.

Il recommanda au roi trois hommes , Colbert

,

Lefcot , jouallier , & Ratabon des bâtiments.

M. Colbert difoit qu'au commencement que le

roi prit connoiffance des affaires , ce prince lui dit

,

&c aux autres miniflres :je vous avoue franchement que,

fai un fort grand ptnchant pour les plaijlrs ; mais fi
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Vous vous apperceve^ qu'ils me faffent négliger mes

affaires ,
je vous ordonne de m en avertir.

La reine mère fçavoit qu'on arrêtèrent M. Fou-

quet. On l'avoit dit à Laigues
,
pour le dire à Madame

de Chevreufe, afin qu'elle y difpofât la reine; ce

qui fe fit à Dampierre. Villeroi le fçut aufïi. Le roi

vouloit le faire arrêter dans Vaux : quoi ! au mil'uu

d'une fête qu'il vous donne ? lui dit la reine.

Le roi, peu avant le jugement de M. Fouquet,

dit à la reine , dans fon oratoire ,
qu'il vouloit

qu'elle lui promît une chofe qu'il lui demandoit;

c'étoit , fi Fouquet étoit condamné , de ne lui point

demander fa grâce. Le jour de l'arrêt , il dit chez

Mademoifelle la Valliere : s'il eut été condamné à

mort , je Vaurois laiffe mourir. Il avoit dit à M. de

Turenne très-fortement de ne plus fe mêler de cette

affaire.

Le roife nettoyant les pieds, un valet-de-chambre,

qui tenoit la bougie , lui laifla tomber fur le pied

de la cire toute brûlante , il dit froidement : tu aurais

aujji bien fait de la laiffer tomber à tzrre.

A un autre valet- de-chambre , qui, en hiver,

apporta fa chemife toute froide , il dit encore , fans

gronder : tu me la donneras brûlante à la canicule.

Un portier du parc , qui avoit été averti que le

roi devoit fortir par cette porte , ne s'y trouva pas

,

& fe fit long-temps chercher. Connue, il yenoit tout

en
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en courant , c'était à qui lui diroit des injures ; \è roi

dit: Pourquoi le grondez-vous ? Croyez-vous qu il nefoie

pas ajfe^ affligé de ni*avoir fait attendre?

Le nonce lui dit que , û le doge de Gênes & quatre

des principaux fénateurs venoient , la république

demeureroit fans chefs pour la gouverner. Il répon-

dit : Ils apprendront à mieux gouverner.

En donnant l'agrément & la difpenfe d'âge k

M. Chopin pour la charge de lieutenant criminel

,

le roi lui dit : Je vous exhorte à fuivre plutôt le?

maximes de vos ancêtres que les exemples de vos pré-

décejfeurs.

L'évêque de Metz, revenant de fon féminaire oii

il avoit pafTé dix jours, parloit devant le roi, avec

exagération , du déftntéreflement de tours {es ecclé-

fiafliques, qui ne faifoient aucun cas, difoit-il , ni de

bénéfices , ni de richeffes , & qui même s
9

en mo-'

quoient : Vous vous moque^ donc bien a"eux ! lui dit

le roi.

A fon lever , l'archevêque d'Embrun louoit beau-

coup la harangue de l'abbé Colbert. Le roi dit à M. de

Maulevrier: Promette^- moi de ne pas dire un mot à

Colbert de tout ce que va dire tarchevêque d.'Embrun ;

& enfuite il dit à l'archevêque : Continuez tant quil

yous plaira.

Le chevalier de Lorraine, obligé de fe retirer

,

dit au roi, en prenant congé de lui, qu'il ne vouloit

Tome VIL Y
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plus fonger qu'à fon fa! ut. Quand il fut forti , le roi

dit : Le chevalier de Lorrainefongc à faire une retraite , &
il emmené avec lui le père Nantout /Ici.

Quand je lui eus récité mon difcours, il me dit :

Je vous louerais davantage
, fi vous ne niavie^ pas tant

loué.

On prétend que les remontrances que lui faifoit

M. Colbert, au fujet des bâtiments , l'avoient chagriné

jufques-là qu'il dit une fois à Manfard: On me donne

/rop de dégoût , je ne veux plus fonger à bâtir.

Il écrivit à M. Colbert, peu de jours avant la mort

de ce minirire, pour lui commander de manger 6c de

prendre foin de lui. M. Colbert ne dit pas un mot

après qu'on lui eut lu cette lettre. On lui apporta un

bouillon, & il le refufa. Madame Colbert lui dit : i\
r
e

voulez-vous pas répondre au roi? Il dit : // eji bien temps

de cela; cejl au roi des rois que je fonge à répondre.

Comme elle lui difoit une autre fois quelque chofe de

cette nature , il lui dit : Madame ,
quand j*étois dar:*

ce cabinet à travailler pour les affaires du roi , m
ni les autres rfo/îei y entrer ; & maintenant qiSU

que je travaille aux affaires de mon falut , vous ne me

laiffe^ point en repos.

Le vicaire de Saint -Euftache vint lui dire qu'il

avertiroit fes paroiffiens de prier Dieu pour fa lanré :

Non pas cela , dit M. Colbert; qu ils prient Dieu de me

faire miféricorde»
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Tailles.

En 1658, cinquante - fix millions.

En 1678 , quarante millions.

En 1679, trente - quatre millions.

En 1680 , trente-deux millions.

En 1681, trente -cinq millions.

En 1685 , trente -cinq millions.

La dépenfe des bâtiments, en 168 y , a monté ai

feize millions.

Le nonce Roberti difoit : Bifogna infarinarji di

teologia, e far unfondo di politica.

Le même nonce difoit à M. l'abbé le Tellier , de-

puis archevêque de Reims, qui lui foutenoit l'autorité

du concile au-deffus du pape : Ou rfaye^ qu'un biné*

fice y ou croye^ à tautorité du pape.

M. l'archevêque de Reims répondit à Pêvêquei

d'Autun , qui lui montroit un beau buffet d'argent *

en lui difant qu'il étoit pour les pauvres : Fous pou~

vie^ leur en épargner lafaçon.

Qnand il fut coadjuteur , fous le titre de Nazianze ;

les révérends pères ... lui vinrent demander fa pro-

tection , il leur dit : Je nai point de pouvoir à Reims ;

mais à Na^ian^e^ tant que vous voudre^.

On dit qu'à Strasbourg , quand le roi y fit foa

«ntrée , Us députés des Suiffes l'étant venu voir t

T'A
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Parchevêque de Reims

, qui vit parmi eux l'évêque

de Baie , dit à fon voifin : Cejl quelque mijérable ,

apparemment, que cet èvêque. Comment ! lui dit l'autre ,

il a cent-mille livres de rente. Ohl oh! dit l'arche-

vêque ; ccji donc un honnête homme ; & il lui fit mille

carefTes

Mylord RoufTel, qui a eu depuis peu ie cou coupé à

Londres , en montant à l'échaffaud, donna fa montre

au minière qui l'exhortoit à la mort: Tene^, dit -il,

.voilà qui fert à marquer le temps , je vais compter par

téternité. Ce minière étoit M. Burnet.

Dikfeld a avoué à un Danois nommé M. Schell,

que ce Grandval
,
qui fut exécuté en Hollande pour

avoir voulu affafîiner le prince d'Orange, avoit dé-

claré, en mourant, que jamais le roi de France

n'avoit eu connoiffance de fon deflein , & que

s'étant même voulu adreffer à M, de Louvois , celui-

ci lui dit que , fi le roi fçavoit qu'il eût une pareille

penfée , il le feroit pendre.

On penfa commencer la guerre dès 1666. Le roi

en avoit fort envie, mais il n'y avoit rien de prêt.

Lorfqu'on la commença, l'artillerie n'étoit pas prête ;

& ce fut une des raifons qui fit qu'on s'arrêta à réparer

Charleroi. De-là le roi alla à Avefnes , où Ton dt venir

la reine & Madame de Montefpan.

En 1672 , le roi voulut que Meffieurs de Malte fe

déclaraffent auffi contre les Hollandois ; ils dirent
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qu'ils ne fe déclaroient jamais que contre le Turc.

Vitry. Affections des habitants ; feux de joie

,

lanternes à toutes les fenêtres. Ils arrachèrent de

l'églife , où le roi devoit entendre la merle , la tombe

d'un de leurs gouverneurs qui avoit été dans le parti

de la ligue , de peur que le roi ne vît dans leur

égiife le nom fte. 1 epitaphe d'un rebelle.

Setmaife, vilain lieu. Le fauteuil du roi pouvoit à

peine tenir dans fa chambre.

Commercy. Le bruit de la Cour ce jour - là étoit

qu'on retourneroit à Paris.

TouL On féjourna un jour. Le roi fit le tour de

la ville , vilita les fortifications , &C ordonna deux

battions du côté de la rivière.

Met^. On féjourna deux jours. Le maréchal de

Créqui s'y rendit , & eut ordre de partir le lende-

main. Quantité d'officiers eurent ordre de marcher

vers Thionville. Le roi vifita encore les fortifications

,

qu'il fit réparer. Grand zèle des habitants de Metz

pour le roi.

Verdun. Le roi y trouva Monfieur
, qui avoit une

groffe fièvre. Il alla vifiter la citadelle.

Stenay. Le roi y arriva avant la reine , & alla voir

les fortifications de la citadelle. Le roi quitta la reine

,

& partit le matin à cheval. Il ne trouva point fon

dîner en chemin ; il mangea fous une halle , & but

d'un très-mauvais vin.

Yiij
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Aubigny, méchant village. Le roi coucha dans une

ferme ; il vouloit aller le lendemain à Landrecies

,

mais tout le monde cria que c'étoit trop loin. Il

envoya les maréchaux des logis à Guife ; il dîna le

lendemain à une abbaye , & fit jafer un moine pour

fe divertir.

Guife. Grand nombre de charités qu'il faifoit en

chemin. Une vieille femme demanda où étoit le roi;

on le lui montra & elle lui dit : Je vous avois déjà vu

une fois ; vous êtes bien changé.

Le roi, approchant de Valenciennes, reçut la nou-

velle que Gand étoit inverti. A une lieue de Valen-

ciennes, le roi m'a montré fept villes tout d'une vue,

qui font maintenant à lui ; il me dit : Vous verrez

Tournai ,
qui vaut bien que je hafarde quelque chofe pour

le conferver. Le roi , en arrivant à Valenciennes , fe

trouva fi las
,
qu'il ne pouvoit fe réfoudre à monter

jufqu'à fa chambre.

Gand, 4 mars. Le roi trouva Gand inverti par

le maréchal d'Humieres. Il dîna, & alla donner les

quartiers , & faire le tour de la place. Le quartier

du roi étoit depuis le petit Efcaut jufqifau grand

Efcaut ; M. de Luxembourg , depuis le grand Efcaut

jufqu'au canal du Sas de Gand ; M. de Schomberg

,

entre ce canal &: le canal de Bruges ; M. de Lorge

,

entre le canal de Bruges & le petit Efcaut. La Lys

paffoit au -travers de fon quartier. M. le maréchal
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d'Humieres étoit dans le quartier du roi. Les lignes

de circonvallation étoient communes , & le roi les

fit achever; elles étoient de fept lieues de tour. On
commença dès le foir à préparer la tranchée. M. de

Maran fit faire un boyau , dont on s'eft fervi de-

puis , & qui a été l'attaque de la droite , qu'on a

appelle Yattaque de Navarre. Le lendemain 5 , la tran-

chée fut ouverte fur la gauche par le régiment des

Gardes.

Le roi a dit , après la prife de Gand , qu'il y avoit

plus de trois mois que le roi d'Angleterre avoit mandé

à Villa- Hermofa qu'il avoit fur-tout à craindre pour

Gand.

Miférable état des Efpagnoîs ; ils fe rendirent faute

de pain. Le gouverneur, vieil & barbu, ne dit au

roi que ces paroles : Je viens rendre Gand à votre

majejli ; ceft tout ce que fai à lui dire.

Pendant que les armes du roi profpéroient en

Allemagne , fes forces maritimes s'accroiffoient con-

sidérablement , jufqu'à donner déjà de l'inquiétude

à fes alliés. Ils s'étoient moqués de touts. les projets

qu'on faiibit en France pour fe rendre pukTants fur

la mer , s'imaginant qu'on fe rebuteroit bientôt par

les difficultés qui fe rencontreroient dans l'exécu-

tion, & par' les horribles dépenfes qu'il falloit faire*

Ils ne voyoient dans les ports que deux galères ck

une douzaine de vauïeaux 5 dont plus de la moitié

Y iv
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tomboient , pour-ainfi-dire

,
par pièces ; les arfenaux

Ô£ les magafins entièrement dégarnis, &c.

Prédictions de Campanella fur la grandeur future

du dauphin (depuis Louis XIV). Préfages fur la

xncme chofe , Grotius. La conïlellation du dauphin

compofée de neuf étoiles , les neuf mufes , fuivant

Jes aflrologties ; environnées de l'aigle
, grand génie ;

de Pégaze
,

puiffant en cavalerie ; du fagitaire , in-

fanterie ; du verfeau, puhTance maritime; du cygne,

poètes, hiftoriens, orateurs , qui le chanteront. Le

dauphin touche l'équateur , juftice. Né le dimanche,

jour du foleil : Ad Jolis injlar , beaturus fuo calorc ac

lumine Galliam , Galliœquc amicos. Delphinus jam

nonam nutricem fugit : aufugiunt omncs
,
qubd mammas

tarum mail traclct : premier janvier 1639.

Le parlement complimenta
, par députés , le roi

Henri IV fur la mort de Madame Gabrielle. Le

premier préfident de Harlay , rendant compte de fa

dcputation, dit: Laqucus contiitus ejl, & nos liberati

fumas.

Plufieurs chofes extravagantes trouvées après la

mort de Mezerai dans fon inventaire; entre autres,

dans un fac de mille francs, ce billet : Ccjl ici U

dernier argent que /ai reçu du roi ; aujji depuis ce

temps - la , jiai-je jamais dit du bien de lui 1 )

.

1 ) On lui avoit ôté fa penfion.
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Dans un fac d'écus d'or, il y avoit un écu d'or

enveloppé feul dans un papier, où étoit écrit: cet écu

d'or ejl du bon roi Louis XII, &je tai gardépour louer une

place d'où je pui[fe voir pendre le plusfameux financier

de notre Jîecle. On lui trouva plus de cinquante mille

francs en argent derrière des livres & de tous côtés.

Il fit un cabaretier de la Chapelle fon légataire uni-

verfcL

M. Feuillet regardoit Monfieur faire collation en

carême. Monfieur , en fortant de table , lui montra

un petit bifeuit qu'il prit encore fur la table , en

difant : cela ri ejl pas rompre le jeûne , neft-il pas vrai ?

Feuillet lui répondit : mange^ un veau^ & foye^ chré-

tien.

Alexandre VIII, n'étant encore que Monfignor

Ottobon , & ayant grande envie d'être cardinal

,

fans qu'il lui en coûtât rien , avoit un jardin près

duquel la dona Olympia venoit fouvent. Il avoit à

la cour de cette dame un ami, par le moyen du-

quel il obtint d'elle qu'elle viendroit un jour faire

collation dans fon jardin. Il l'attendit en effet avec

une collation fort propre , & un beau buffet tout

aux armes d'Olympia. Elle s'apperçut bientôt de la

chofe , & compta déjà le buffet pour elle ; car c'étoit

la mode de lui envoyer des fleurs ou des fruits

dans des bafiins de vermeil
,

qui lui demeuroient

aiuTi. Au fortir de çbez Ottobon , l'ami commun
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dit à ce prélat qu'Olympia comprenoit bien (on

deffein galant , & en étoit charmée. Celui-ci mena

fon ami dans ion cabinet, & lui montra un très-

beau collier de perles, en difant : ceci ira encore avec

la credenifiy le buffet. Quinze jours après il y eut

une promotion dans laquelle Ottobon fut nommé;
& il renvoya aufli-tôt le collier de perles chez le

marchand , tk fit ôter de fa vaifTelle les armes d'O-

lympia.

M. Pignatelli, maintenant pape, au retour de fa

nonciature de Pologne, n'étoit gueres mieux inîlruit

des affaires de ce pays-là , que s'il ne fût jamais forti

de Rome. Un jour qu'on parloit du fiége de Bel-

grade , le pape Innocent X, qui avoit fort à cœur la

guerre du Turc, dit à M. Pignatelli
,

qu'il vint

l'après - dînéç l'entretenir fur la fituation de Bel-

grade. Le bon prélat, fort embarraffé, fe confia à

un capitaine Suiffe de la garde du pape , qui avoit

fervi quelques années en Hongrie. Ce capitaine

fit ce qu'il put pour lui faire comprendre la fitua-

tion de cette place ; & lui ouvrant les deux doigts

de la main, lui diîbit : ecçoyi la Sava, ecco il Danu-

vio ; & dans la fourche des deux doigts, ecco Bel-

giada. Pignateiii s'en alla à l'audience , tenant fes

deux doigts ouverts, & répétant la leçon du Suiffe ;

mais, fur le point d'entrer, il oublia lequel de fes

deux doigts étoit Sa Save ou le Danube, 6c revint
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au Suifle lui demander la poiition de ces deux rivières;

Du refte , pape de grande piété , & aimant fort

Téglife.

Le courier de l'Evêque de Marfeille , Fourbin
, qui

apporta en France la nouvelle de l'éle&ion de Sobiesky,

pour roi de Pologne , alla defcendre chez M. le Tellier,

& fut renvoyé en Pologne avec une lettre du cardinal

de Bonzy pour la reine. Ce cardinal lui mandoit que,

fi le roi fon mari vouloit, on lui donneroit cent-mille

écus pour nommer au cardinalat un fujet qui auroit

tout l'appui qu'on pouvoit defirer pour faire réufîir

cette nomination ;& ce fujet étoit M. l'archevêque de

Reims.

Le roi de Pologne, Sobiesky, ne fongeoit point à

reconnoître le prince d'Orange pour roi d'Angleterre ,

n'ayant ni befoin en Hollande de lui, ni affaire à

lui. Un Polonois
,
qui avoit befoin d'une recom-

mandation auprès du prince d'Orange , donna trois

cents piftoles à un religieux qui étoit auprès du

roi de Pologne, &. le roi fe laifla gagner par ce re-

ligieux.

Comme le roi de Pologne fut rvonté à cheval

pour aller fecourir Vienne, la reine le regardoit en

pleurant , & embraffant un jeune fifej quelle avoit.

Le roi lui dit : quave^-vous à pleurer , Madame? Elle

répondit : je pleure de ce que cet enfant ntfl pas en

itat de vous fuivre comme Us autns» Le roi s'adreffant
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au nonce , lui dit : mande{ au pape que vous rnave^

vu a cheval > & que Vienne ejl fecourue. Après la levée

du fiége , il écrivit au pape : je fuis venu
,
j'ai vu

,

dieu a vaincu. Il avoit mandé à l'empereur qu'il n'y

avoit qu'à ne point craindre les Turcs , & aller à

eux.

J'ai ouï dire à M. le Prince , aux premières nou-

velles de ce fiége, que,fi la tête n'avoit pas entiè-

rement tourné aux Allemands , le plus grand bonheur

pour l'empereur étoit que les Turcs euffent alîiégé

Vienne.

Infolence des bourgeois d'Anvers ,
qui , dans un

feu d'artifice , repréfenterent le Grand -Turc, un

prince de l'Europe & le diable, ligués tous trois, qu'on

faifoit fauter en l'air.

Les cardinaux ont envoyé à l'empereur cent-mille

écus, les dames Romaines autant, & le pape deux fois

autant.

Le roi, dès qu'il eut reçu la nouvelle du fiége levé

,

l'envoya dire au nonce.

Le roi de Pologne joue toutsles foirs à colin-maillard :

on le fait jouer de peur qu'il ne s'endorme.

La raifon pourquoi le cardinal Mazarin différoit

tant à accorder les grâces qu'il avoit promifes , c'efl

qu'il étoit perfuadé que Pefpérance eft bien plus

capable de retenir les hommes dans le devoir, que

non pas la reconnoiflance. Siri dit que les fecrets
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de ce cardinal étoient fouvent trahis & révélés aux

ennemis par des domeftiques infidèles & intéreffés. Il

fermoit les yeux pour ne pas voir leur friponnerie, &
c'étoit-là la plus grande récompenfe dont il payoit leurs

fervices ; comme il puniffoit leurs infidélités en ne leur

payant point leurs gages.

Il ne donna rien au courier qui lui apporta la nou-

velle de la paix de Mimiter, & ne lui fit pas même
payer fon voyage ; au-lieu que l'empereur donna

un riche préfent & mille écus de peniion à celui qui

la lui apporta. La reine de Suéde fit noble fon cou-

rier. Servien étoit au défefpoir. Siri, qui dit encore

que ce cardinal étoit maître de toutes fes parlions , ex-

cepté de l'avarice , ajoute qu'il avoit l'artifice de trou-

ver toujours quelques défauts aux plus belles ja&ions

des généraux d'armée , non pas tant pour les rendre

plus vigilants à l'avenir
,
que pour diminuer leurs

fervices , & délivrer le roi de la nécefïité de les ré-

compenfer.

Dans le premier volume des memorïe reconditc , Siri

charge Fra-Paolo de n'avoir pas été bon catholique.

J'ai relu avec attention cet endroit de fon hiftoire,

fa narration m'a paru fort embarraffée ; & de tout

ce qu'il dit, je ne vois pas qu'on puhTe tirer au-

cune démonftration contre la pureté,de la foi de Fra-

Paolo.

Il dit même deux chofes qui femblent fe contredire;



jjo ŒUVRES diverses:
l'une ,

que dans le cœur Fra-Pao!o étoit Luthérien ;

l'autre, qu'il étoit en commerce avec des huguenots

de France. Il avance le premier fait fur un l'impie

ouï -dire; il appuie le fécond fur des dépêches de

M. Brulart , ambaffadeur de France à Venife
,
qui

font dans la bibliothèque du roi. Ces dépêches

portent, dit Siri, que le nonce du pape en France

ayant furpris des lettres de Fra-Paolo à des hugue-

nots, forma le deifein de le déférer à l'inquifition

de Venife, & en même temps d'en donner avis au

fénat , afin que la république connût de quel théo-

logien elle fe fervoit ; car Fra-Paolo avoit la qua-

lité de théologien de la république. Mais le nonce

,

ayant fait réflexion qu'étant miniftre du pape , le

fénat n'auroit pas grand égard à fon témoignage ,

s'adrefla à M. Brulart , pour le prier de fe charger

de la chofe , &£ de fe plaindre, tant au nom du roi

fon maître que pour l'intérêt de la religion , des

cabales que Fra-Paolo faifoit avec les Calviniftes de

Fî"ance. M. Brulart connoiflant à quel point la répu-

blique étoit prévenue pour Fra-Paolo, ne jugea pas

à propos d'intenter cette accufation. Cet ambafla-

deur , en arrivant à Venife, dit Siri, avoit eu la

curiofité de voir un homme auiîi fameux, & voulut

lui rendre vifite ; mais Fra-Paolo, qui fe tenoit

toujours fur fes gardes , fit dire à l'ambafTadeur

,

qu'étant théologien de la république , il ne lui étoit
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pas permis d'avoir commerce avec les minières des

princes , fans permifîion de fes fupërieurs , c'eft-à-

dire , du fénat. Siri ajoute que i'ambafîadeur , fca-

chant d'ailleurs que c'étoit un homme fans foi, fans

religion , fans confciencc , ck qui ne croyoit pas

l'immortalité de l'ame , ne fe foucia plus de le

connoître , & que la chofe en demeura là. Il dit

encore que l'ambafTadeur avoit apporté pour Fra-

Paolo des lettres de M. de Thon &. de M. de i'Echaf-

fier, avocat au parlement, comme voulant înfinuer

que c'étoient des Calviniftes. Tout cela , ce me femble,

ne prouve pas grand'chofe; il faudrait avoir rap-

porté quelques-unes de ces lettres pour juger û elles

étoient hérétiques. Un homme peut écrire à des

huguenots , fans être huguenot lui-même; d'autant

plus que Siri , comme j'ai déjà remarqué , l'accufe

d'avoir été de la confeffion d'Augsbourg, Siri auroit

mieux fait , ou de bien prouver la chofe , ou de ne

pas noircir légèrement la mémoire d'un homme qui

vaut infiniment mieux que lui, & qui, peut-être,

avoit plus de religion que Siri même. Je ne fçais

fi ce n'eft pas même faire tort à la religion de

dire qu'un homme fi généralement eftimé n'a point

eu de religion. Les impies peuvent abufer de cet

exemple.

C'étoit fur le penfionnaire Wit que rouloit la

principale conduite des États , homme zélé pour la
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république, & ennemi de la maifon d'Orange, qu'il

tenoit le plus bas qu'il pouvoit. Il avoit hérité ces

fentiments de fon père, vieux magifïrat de Dort,

qu'on regardoit autrefois comme le chef du parti

oppofé au prince Guillaume. Ce prince, jeune 6c

entrepenant, fier de l'alliance du roi d'Angleterre,

qui lui avoit donné fa fille, regardoit le titre de

gouverneur & de capitaine général des États comme

trop au-defTous de lui, ck afpiroit affez ouvertement

à la monarchie. Il fit arrêter Wit dans fon hôtel à

la Haye , & l'envoya prifonnier , avec cinq des

principaux de ce parti , dans fon château de Lou-

veftein. En même temps il marcha vers Amiter-

dam, qu'il avoit fait invertir, &: ne manqua que de

quelques heures la prife de cette grande ville. On
peut dire, avec afTez de certitude, qu'il n'y avoit

plus de république en Hollande, fi la mort de ce

prince
,
qu'on croit même avoir été avancée par

quelque breuvage , n'eût interrompu touts ies def-

feins. Il laiffa fa femme enceinte du prince qui vit

aujourd'hui, dont elle accoucha deux mois après la

mort de fon mari. La Zélande , & quelques autres

provinces , vouloient qu'il fucccdât à toutes les di-

gnités de ion père ; mais la province de Hollande

,

où la faction de Wit étoit la plus forte, empêcha que

cette bonne volonté n'eût aucun effet. La charge

de gouverneur & de capitaine général ne fut point

remplie

,
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remplie , & les États s'emparèrent , & de la nomi-

nation des magiflrats , & de tous les autres privi-

lèges attachés à cette charge. On prétend que le vieux

Wit , avant que de mourir , ne ceffoit d'encourager

fon fils à Pabaiflement de cette maifon, dont il re-

gardoit l'élévation comme la ruine de la liberté, &:

qu'il lui répétoit fouvent ces paroles \ fouvuns-toi 9

mon fils , dt laprifon de Louvejlein.

Au fiége de Cambrai , Vauban n'étoit pas d'avis

qu'on attaquât la demi - lune de la citadelle. Du
Metz , brave homme 9 mais chaud &c emporté

,
per-

fuada au roi de ne pas différer davantage. Ce fut

dans cette conteftation que Vauban dit au Roi : vous

perdre^ peut - être à cette attaque tel homme qui vaut

mieux que la place. Du Metz l'emporta , la demi-

lune fut attaquée & prife. Mais les ennemis y étant

revenus avec un feu épouvantable, ils la reprirent,

& le roi y perdit plus de quatre-cents hommes &:

quarante officiers. Vauban , deux jours après , l'at-

taqua dans les formes , & s'en rendit maître , fans

y perdre que trois hommes. Le roi lui promit qu'une

autre fois il le laifleroit faire,

C'étoit M. d'Erpeneau que M. le Prince & M. de

Turenne firent gouverneur de Philisbourg , & qui

,

•dans le temps même qu'ils lui déclaroient qu'ils l'a-

voient choifi pour cela , 6c qu'ils lui recomman-

doient de bien faire fon devoir, les interrompit

Tome VIL Z
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pour aller chaHer une chèvre qui mangeoit un chou

fur un baftion.

Depuis l'année 1689 jufqu'au 10 Ocïobre 1 695

,

on a fait pour quatre-cent-foixante & dix-millions

d'affaires extraordinaires.

Le roi avoit cette année près de cent-mille che-

vaux , & quatre-cent- cinquante -mille hommes de

pied ; c'étoient quarante-mille chevaux de plus qu'il

n'avoit dans la guerre de Hollande.

M. de Feuquieres avoit parlé tout l'hiver de l'a-

vantage qu'on trouveroit à porter le fort de la guerre

en Allemagne. Lorfquon fut arrivé au Quefnoi , &
qu'on fçut la prife de Heidelberg, ces difcours furent

remis fur le tapis. Le roi demanda à Chanlai \n\

mémoire , où il expliquât les raifons pour la Flandre

ou pour l'Allemagne. Chanlai avoue qu'il appuya un

peu trop pour l'Allemagne. Ainfi on réiblut dè.s-

lors de poufler de ce côté-là ; & le détachement cîe

Monfeigneur fut réfolu. Le roi apprit cette rélclu-

tion à M. de Luxembourg, près de Mons.

M. le Maréchal de Lorges dit qu'il avoit prcpofé

tout l'hiver le fiége de Mayence, comme beaucoup

plus important ck plus aile même que celui de Hei-

delberg ; il prétend auflî que, Monieigneur lui ayant

demandé , au-delà du Rhin , ce qu'il y avoit à faire ,

il lui répondit qu'il falloit faire ce que Céiar avoit

fait en Eipa^ne contre les lieutenants de Pompée %
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c*eft-à-dire , faire périr l'armée de M. de Bade,

en lui coupant les vivres & les fourrages. M. de

Boufllers fut de fon avis. M. de Choifeul dit : cela,

me pajje. La chofe auroit pourtant été exécutée,

mais les nouvelles d'Italie firent prendre d'autres

réfolutions.

Dans le commencement , Turenne étoit fort haï

des minirires qu'il bravoit touts les jours. M. le Tellier

envoyoit toujours demander à d'Humieres où l'on

alloit camper. Il avoit décrié dans l'efprit du roi

plufieurs maréchaux, fur -tout le maréchal de Gra-

mont , qui étoit au défefpoir , & qui monta la tran-

chée à la tête des gardes ; il poufToit Duras , & le

favorifoit en toutes rencontres. Il voulut faire atta-

quer le château de Tournai par Lauzun, déjà favori,'

quoique d'Humieres fut de jour. Bellefonds , qui

étoit aufîi fort favorifé du roi&deM. de Turenne,

ne vouloit point du gouvernement de Lille
, pour

ne pas quitter la cour ; & Turenne le fit donner à

d'Humieres, qui fe remit en grâce avec lui. Après

la paix , Turenne eut bien du deffous ; il demanda

quartier au comte de Gramont, qui l'accabloit de

plaifanteries devant le roi , & difoit que M. le Prince

entendoit mieux les fiéges que Turenne.

Le cardinal Mazarin deftinoit à Turenne, s'il eût

voulu fe faire catholique , les plus grands emplois

& les premières dignités du royaume ^ avec une

Zij
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de fes nièces; mais Mademoifelle de Bouillon, que

la converfion de fon frère aîné avoit mortellement

affligée , fit fon pofïible pour traverfer cette féconde

converfion.

Le brevet qui fit Mefîieurs de Bouillon princes,

ne fut point enrégiftré comme l'échange l'a été. Ce

fut depuis ce brevet que M. de Turenne ne voulut

plus prendre la qualité de maréchal de France ; &
ce fut Mademoifelle de Bouillon fa fœur qui l'en

détourna. Il ne fe trouva plus aux afTemblées des

maréchaux , & envoyoit même leur recommander

les affaires pour lefquelles on le follicitoit. Les

maréchaux furent fur le point de le citer , mais ils

n'oferent.

Vefîellini étoit d'abord chef des mécontents; après

lui Tékéli ;
puis celui-ci s'étant tiré adroitement

d'affaire , Tékéli prit fa place, homme de fort bonne

maifon , feigneur d'Huniade , 6c des defcendants du

fameux Huniade. Son père étoit chevalier de la toi-

fon. Il étoit tout jeune ,
quand on fît le procès à

Nadafti &c au comte de Serin , & s'enfuit de Vienne

pour fe retirer en Tranfylvanie.

Le grand-feigneur ne fongeoit à rien moins qu'à

la réduction des Cofaques , quand ils lui envoyèrent

demander fa protection. Il étoit à la charle à Lariffe

vers la fin du fiége de Candie. Ce fut le général

Tétera , chef des Cofaques , qui s'y en alla ,
pour
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fe venger des Polonois qui avoient pris le parti de

fon fecrétaire révolté contre lui. Le grand-feigneur

leur donna un étendard pour marque qu'il les pre-

noit en fa protection.

Vers le même temps, les Hongrois, irrités de la

mort du comte de Serin , envoyèrent aufîi demander

au grand-feigneur fa protection.

L'empereur , pour ramener les mécontents , leur

écrivoit pour les exhorter à venir partager avec lui

les grands butins qu'il faifoit en France.

Catherine de Médicis ctoit fille de Laurent de

Médicis, duc d'Urbin, & de Magdelene de la Tour,

de la maifon de Boulogne. Le pape Clément VII,

fon oncle, la dota, en la mariant, d'une fomme de

cent-mille écus comptant ; & Magdelene de la Tour

déclara dans fon contrat de mariage
,

qu'elle lui

donnoit & fubftituoit fon droit de fucceffion aux

comtés d'Auvergne & de Lauraguais , baronnie de

la Tour, & autres terres porTédées alors par Anne

de la Tour fa fœur aînée , laquelle n'avoif point

d'enfants. En effet, après la mort de cette Anne,

Catherine , comme unique héritière de la maifon

de Boulogne , entra en poffefTion de toutes ces

terres en l'année 1559. Le roi Henri II, (on mari,

étant mort, le duché de Valois Tui fut affigné. En

1582, elle détacha de ce duché la terre de la Ferté-

Milon , & l'engagea à Madame de Sauve , depuis

Z iij



358 ŒUVRES DIVERSES.
marquife de Noirmoutier

,
pour une fomme de dix-

mille écus d'or
,
que la reine Catherine lui avoit ac-

cordée pour récompenfe de fes fervices. Le roi

Henri III, fon fils , continua depuis & la donation &:

rengagement. Catherine mourut en 1589, & le roi

Henri III lui furvécut de huit ou neuf mois. Ainfi

ce prince a été ou a dû être fon héritier. Ii eft vrai

que Catherine fît don
, par fon teftament , des comtés

d'Auvergne & de Lauraguais à feu M. le duc d'An-

gouiême , qui en prit même alors le nom de comte

d 'Auvergne. Mais en 1606 , la fameufe reine Mar-

guerite, reftée feule des enfants, fit déclarer ce tef-

tame-it nul, & en vertu de la donation par forme

de fubftitution itipulée dans le contrat de mariage

de Catherine, fe fit adjuger, par le parlement de

Paris, toutes les terres que !a reine fa mère avoit

polTédées , 6c aufli - tôt en fît préfent au dauphin

,

qui depuis a été Louis XIII; de telle façon que ces

comtés ÔC cette baronnie ont été réunies à la cou-

ronne.

M, DE SCHOMBERG.

Son grand - père amena des troupes au fervice

de Henri IV, lorfque le prince Cafimir en amena ; &
M. de Schomberg prétend qu'il lui en eit encore dû

de l'argent.

Son père fut gouverneur de Tclecleur Palatin,
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'depuis roi de Bohême, celui qui alla en Angleterre

négocier le mariage avec la princeiTe Elifabeth.

Il eut beaucoup de part aux partis qui fe for-

mèrent en Bohême pour l'électeur , & mourut à

trente-trois ans, avant que ce prince fût élu roi.

M. de Schomberg n'avoit que fept ou huit mois à

la mort de fon père. Il dit que l'élecleur voulut être

fon tuteur, & nomma quatre commiflaires pour ad-

miniïtrer fon bien. Il prétend de grandes fommes de

M. réle£teur Palatin pour cette administration , dont

on ne lui a pas rendu compte.

Il fe trouva , à feize ans , à la bataille de Nort-

lingue ; il fe trouva auffi à la fameufe retraite de devant

Dole , fous M. de Rantzau , qui lui avoit donné une

compagnie dans fon régiment.

Hermeiniîein ayant été pris par les ennemis, le

cardinal de Richelieu
, piqué au vif de cette perte

donna ordre à M. de Rantzau de lever en Alle-

magne douze-mille hommes. Rantzau fit cette levée

fort lentement, s'amufa vers Hambourg , fe maria

à fa confine , & fe laifia enlever un quartier. Pour

avoir fa revanche , il envoya Schomberg avec des

troupes pour enlever un quartier des ennemis qui

étoient dans Northauven. Il tomba fur une garde de

dragons qui étoient hors de la place , & entra dedans

pêle-mêle avec les fuyards.

Z iv
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Schomberg fe maria; & parce que l'empereur avoit

fait confïfquer touts fes biens , il quitta le fervice

de la France. Ennuyé d'être fans rien faire, il alla

en Hollande , où le prince Henri-Frédéric lui donna

une compagnie de cavalerie : M. de Turenne avoit

alors un régiment d'infanterie. Il entra dans la con-

fidence du prince Guillaume
, qui lui communiqua

fon projet fur Amfterdam , qui fut entrepris de

concert avec la France &C la Suéde. Schomberg

dcnnoit avis de toutes chofes à Servien. Ce fut lui

qui arrêta dix ou douze membres des Etats, du

nombre defquels étoit le père de Vit.

Le Prince Guillaume mourut. Schomberg avoit

promis de mener des troupes en Ecofle au fervice

du roi d'Angleterre ; mais ce prince , ayant perdu

la bataille de Vorcefter, vint à Paris , où il confeilîa

à Schomberg
,
qu'on regardoit comme Angîois , ex

dont la mère étoit Angloife en effet , d'acheter la

compagnie des gardes EcofTaiies du comte de Grey.

Schomberg en donna vingt-mille francs avec fix-cents-

ccus de penfion viagère.

Ail commencement des guerres civiles, le cardinal

Mazarin l'envoya en Poitou ; de-là il vint au fiége

de Réthel, où M. de Turenne lui donna le comman-

dement de l'infanterie , en l'abfence des officiers gé-

néraux qui n'étoient pas encore arrivés.

Au fecoursd'Arras , il commandoitla gendarme
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Le cardinal lui avoit donné une commhTion de lieu-

tenant-général pour l'expédition de Gueldres. Il

fervit en cette qualité au fiége de Landrecies, puis

au fiége de Saint-Guilain , où il fut bleffé ; il eut

le gouvernement de la place. Il fervit encore au

fiége de Valenciennes en qualité de lieutenant-gé-

néral. Son fils aîné fut tué tout roide dans la tran-

chée , à fa vue , 6c comme il lui commandoit de

pofer une fafcine à un endroit découvert : il com-

manda qu'on l'emportât , 6c continua à donner ks

ordres.

Il étoit de jour j lorfque M. le Prince attaqua les

lignes; il penfa être prifonnier , & fit enfin fa retraite

jufqu'au Quefnoy avec un bon nombre de régiments,

M. de Turenne n'ayant donné aucun ordre pour la

retraite.

A la bataille des Dunes , il commandoit la fé-

conde ligne de l'aîle gauche. Comme il vit que les

Anglois de la première ligne étoient maltraités fur

les Dunes par les Efpagnols , il vint prendre le fé-

cond bataillon des Anglois dans la féconde ligne , &C

les mena au fecours des autres, qui chafTerent 8c

défirent les Efpagnols.

Enfuite on afiiéga Bergues, dont il eut le gou-

vernement; de-là, il fut commandé pour les fiéges

d'Oudenarde & de Gravelines. Il employoit volon-

tiers Vauban dans touts ces fiéges
>

parce que le
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chevalier de Cherville n'alloit point lui-même voir

les travaux , & que Vauban fe trouvoit par-tout.

Après la défaite du Prince de Lignes , Schomberg

eut ordre de marcher vers la Knoque , & d'invertir

Ypres. On lui avoit promis que toutes les places

qu'on prendroit de ce côté-là feroient de fon gou-

vernement de Bergues. Cependant M. de Turenne

fit donner Ypres à M. d'Humieres , qui étoit dans

fes bonnes grâces. Schomberg fçut encore que

M. de Turenne avoit écrit à la cour pour faire que

M. Lillebcnne commandât en qualité de capitaine

général ; ainfi il n'auroit été que fubalterne. Voilà

les premiers mécontentements qu'il eut de M. de

Turenne , &c.

PIERRE DE M A R C A.

Il fut nourri de lait de chèvre les quatre premiers

mois. Il fe maria , eut plufieurs enfants , & demeura

veuf en 1632. Il étoit alors Conseiller au Confeil de

Pau; &: lorfqu'en 1640, Louis XIII érigea ce con-

feil en parlement , il fit Marca préfident.

On difoit que le Cardinal de Richelieu , dans le

deffein de fe faire patriarche en France , avoit fait

faire
,
par M. Dupuy, le livre des libertés de Pé-

glife gallicane. Il parut un livre intitulé : cptatus

Gallus, contre le livre de M. Dupuy. Marca rcpon-
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dit à ce livre par ordre du Cardinal , & ce fut le

fujet qui lui fit faire fon livre de concordidfacerdutil

& imperii
9

l'an 1641. La même année , le roi le

nomma à l'évêché de Couferans. On lui refufa affez

long - temps fes bulles , à caufe de ce livre , dont

plufieurs endroits avoient choqué la cour de Rome.

Après la mort d'Urbain VIII , Innocent X fit encore

examiner ce livre , & apportoit bien des longueurs

aux bulles de Marca , qui , en ce temps-là même ,

fît un écrit pour expliquer fon deffein fur la publi-

cation du livre de concordid , &c , le foumettre à

l'autorité & à la cenfure du faint fiége , & prouver

que les rois étoient les défenfeurs , & non pas les

auteurs des canons ; que les libertés de l'églife gal-

licane confifloient dans la pratique des canons &
des décrétâtes, 6c beaucoup d'autres chofes peu

avantageufes aux rois. Il envoya ce dernier livre

à Innocent X , avec une lettre où il défavouoit beau-

coup de chofes qu'il avoit avancées dans le pre-

mier , demandoit pardon des fautes où il y étoit

tombé , & déclaroit qu'à l'avenir il foutiendroit de

toute fa force les droits de l'églife ; tout cela

,

comme il lavouoit lui-même dans une autre lettre,

pour avoir fes bulles, qu'il eut en 1647. ^ n'étoit

que tonfuré ; il fe fit ordonner prêtre , après avoir

reçu fes bulles à Barcelone , où autrefois faint Paulin

fut ordonné prêtre, mais malgré lui.
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Peu de temps après il écrivit dejzngulari primatu

Pétri
9
pour faire plaifir à Innocent X; enfuite une

lettre far l'autorité des papes envers les conciles

généraux. *

En 1644, il avoit été fait vifiteur général de la

Catalogne, avec une jurifdi&ion fur les troupes, &
avec le foin des finances. En 165 1 , il partit de Bar-

celone , & fit fon entrée à Couferans. L'année d'a-

près , il fut nommé à l'archevêché de Touloufe. Il

écrivit fort humblement à Innocent X , pour avoir

fes bulles , & fe comparoît à un Exupere
,
qui , ayant

été , difoit-il
,
préfident en Efpagne , fut élevé par

Innocent I à l'évêché de Touloufe. Sur quoi Baluze

remarque que fon Mécénas (car c'eft ainli qu'il ap-

pelle toujours Marca) fit un menfonge de deflein

formé pour chatouiller les oreilles du pape : car

l'Exupere qui fut évêque de Touloufe , n'étoit point

l'Exupere qui exerça la magistrature en Efpagne.

Baluze rapporte qu'ayant appris qu'un auteur l'avoit

accufé de s'être trompé fur ce fait d'hifloire , il rioit

de la fimplicité de cet auteur, qui n'avoit pas pris

garde qu'il s'agifToit d'avoir (es bulles , & qu'il falloit

tromper le pape ,
qui ne lui étoit pas d'ailleurs fort

favorable.

r
Le pape le foupçonnoit fort mal-à-propos d'être

janfénifte , & ne lui envoyoit point fes bulles ; mais

heureufement ce pape ayant public alors fa confti-
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tution contre Janfénius , & Marca l'ayant reçue avec

grande joie, on lui envoya fes bulles.

En 1656, il fut député à Paflemblée du clergé,

où il foutint fi vigoureufement les intérêts du faint

fiége
,
que le pape Alexandre VII l'en remercia par

un bref. C'étoit lui qui écrivoit toutes les lettres

du clergé au pape.

Comme il avoit honte d'être fi long-temps abfent

de fon diocefe, pour lever fon fcrupule, on le fit

miniftre d'État. Durant les conférences de la paix,

il fut un des commiflaires pour régler les limites des

deux royaumes du côté des Pyrénées. Ses dédiions

furent fuivies , c'eft - à - dire
,
que les comtés de

Roufîillon , de Conflans , le Capfir & le Val-de-

Quérol , avec une grande partie de la Cerdagne

demeurèrent à la France. Après la mort du cardinal,

le roi le mit de fon confeil de confcience avec l'ar-

chevêque d'Auch , l'évêque de Rhodez , & le père

Annat. Peu de temps après , il fît un traité
#
de l'in-

faillibilité du pape , qui eft fon dernier ouvrage.

Le 25 février 1662 , la ducheffe de Retzs apporta

au roi la démiflion du cardinal de Retzs pour l'ar-

chevêché de Paris
, qu'il avoit lignée à Commercy le

1 3 février. Le jour même le roi appella Marca dans

fon cabinet , lui dit qu'il le faifoit archevêque de

Paris , & écrivit lui-même au pape pour avoir fes

bulles. Marca tomba malade le 10 maifuivant; reçut.



366 (S V V R E S DIVERSES.
le 12 juin, des lettres de Rome, qui l'afluroient de

fa tranflation à l'archevêché de Paris ; en témoigna

une grande joie, & mourut le 28 juillet, laifîant un

fils qui avoit fa charge de premier préfident £t

l'abbaye de Saint-Albin d'Angers. Marca mourut à

foixante-deux ans, &c fut enterré dans le chœur de

Notre-Dame, au-defïbus du trône archiépifcopal.

rmT,&

&3&
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PRÉFACE
DES ÈD ITEURS.

n a fait entrer dans quelques éditions de

Racine le difcours que fit à Verfailles M, l'abbé

Colbert ^ à la tête du clergé de France,

aflemblé à Saint-Germain-en-Laye en 1685,

en prenant congé de Louis XIV
,
parce qu'on

a cru que ce poète tragique Ta voit compofé;

on y a joint aufii une relation de ce qui s'efl

'pafle au fiége de Namur , qui lui efl: également

attribuée , 8z qui parut imprimée in-folio en

1692 , chez Thierry. Nous nous fommes cru

obligés de fuivre cet exemple
,
quoique nous

n'ayons d'autre preuve de la part qu'a eu

Racine à ces deux ouvrages ,
que le foin qu'a

pris fon fils de les placer à la fuite des mé-

moires qu'il a donnés fur la vie de ce grand

homme. Nous avons placé après ces deux

morceaux , une épître dédicatoire faite par

Racine au nom de Madame de Maintenon,

Tome FIL A a
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que quelques gens de lettres lui attribuent;

eile fe trouve à la tête d'un recueil connu fous

le titre d'CEuvres diverfes d'an enfant de jept

ans. Ce recueil renferme une fuite de lettres

écrites par M. le duc du Maine à Louis XIV,
& quelques traits d'hiftoire que ce jeune

prince avoit extraits des auteurs qu'on lui

avoit fait lire; c'étoient autant de petits dif-

cours que le maître
,
qui lui montroit à écrire 9

mettoit au nec pour lui fervir d'exemples.

*
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. DISCOURS
PRONONCÉ

À LA TÊTE DU CLERGÉ,"

PAR M. L'ABBÉ COLBERT,

COADJUTEUR DfîRoUBN^

Sire,

JLj e clergé de France, quî ne s'approchoit autrefois

de (es fouverains que pour leur retracer de truies

images de la religion opprimée & gémhTante, vient

aujourd'hui, la reconnoiffance & la joie dans le cœur,

faire paroître à Votre Majesté cette même religion

toute couverte de la gloire qu'elle tient de votre,

piété,

Aa ij
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Elle a paru durant plus d'un fiecle fur le penchant

de fa ruine : on l'a vu déchirée par (es propres en-

fants, trahie par ceux qui dévoient la foutenir &
la défendre , en proie à fes plus cruels ennemis ; enfin ,

après une longue &z funefte opprelîion, elle refpira

peu de temps avant voire naifiance heureufe: avec

vous elle commença de revivre ; avec vous elle

monta fur le trône. Nous comptons les années de

{on accrohTement par les années de votre règne ; &
c'eft fous le plus florifiant empire du monde

,
que

nous la voyons aujourd'hui plus florhTante que

jamais.

Si elle fe fouvient encore de fes troubles & de

fes malheurs pattes, ce n'eft plus que pour mieux

goûter le parfait bonheur dont vous la faites jouir.

Elle eft fans agitation & fans crainte , à l'ombre de

votre autorité ; elle eft même , fi j'ofe ainfi dire , fans

defirs
,
puifque votre zèle ne lui laiiïe pas le temps

d'en former, & que votre bonté va fi fouvent au-

delà de (es fouhaits.

Ce zèle ardent pour la foi, cette bonté paîernc'le

dans touts les befoins de Fcgiiie , qualités ii rares

dans les princes, font, SIRE, le véritable fujet de

nos éloges.

Nous biffons à vos fujets afTez d'autres vertus à

admirer en vous. Les uns vous repréfenteront comme

un monarque bienfaifant, libéral, magnifique, fidèle



ATTRIBUÉES A RACINE. 57$

dans fes promeffes , ferme & inflexible contre toute

forte d'injuftice , droit &£ équitable jufqu'à pro-

noncer contre fes propres intérêts , véritablement

maître de fes peuples , & plus maître encore de lui-

même.

Les autres vous refpe£teront comme un roi tou-

jours fage & toujours victorieux, dont les impéné-

trables defTeins font plutôt exécutés que connus;

qui ne règne pas feulement fur fes fujets par fort

autorité fouveraine, mais fur fon confeil par la

fupériorité de fon génie > mais fur lés cœurs de les

voifins par la pénétration de fon efprit , & par la

fagefTe dont il fçait inftruire fes miniftres ; qui, pou-

vant tout par lui - même , fçait fe paffer des plus

grands hommes , & , fans eux , réfoudre , entre-

prendre y exécuter ; qui donne la loi fur la mer

auffi-bien que fur la terre ; qui lance ,. quand il lui

plaît , la foudre jufques fur les bords de l'Afrique ;

qui fçait à fon gré humilier les nations fuperbes ,

& réduire des fouverains à venir aux pieds de fon

trône, re connoi.tre fon pouvoir & implorer fa clé-

mence*

Vos ennemis mêmes, SIRE, ne peuvent s'em-

pêcher de louer vos actions héroïques , ils font

contraints d'avouer que rien n'en1 capable de vous.

réfifter ; &: le mérite du vainqueur adoucit en quelque

forte le malheur des vaincus*

A a \\\
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Ce n'efl pas à nous, SIRE, à parler des progrès

étonnants de vos armes triomphantes ; nous ne devons

pas confondre l'éclat d'une valeur qui n'eft que

l'objet de l'admiration des hommes, avec ces œuvres

faintes qui font en eftime devant Dieu. Le Clergé

,

SIRE, s'attachera fur- tout à louer en vous cette

piété qui , toujours attentive aux intérêts de la reli-

gion , n'omet rien de ce qui peut être nécerTaire pour

la relever dans les lieux où elle eft abattue, pour

l'étendre au-delà des mers dans les lieux où elle eft

inconnue, pour la faire triompher dans l'un ck l'autre

monde.

Mais que dis - je ? L'égîife ne doit -elle pas elle-

même confacrer des victoires que vous avez fi heu-

reufement fait fervir à la propagation de la foi & à

l'extinction de l'héréûe ? Il femble que vous n'ayez

combattu & triomphé que pour Dieu ; & le fruit

que vous avez tiré de la paix , nous fait afTez con~

noître quel étoit le principal but de vos victoires,

C'eft par ces victoires que vous avez établi cette

redoutable puiflance qui, tenant déformais vos voi-

fins en bride, ôte aux hérétiques de votre royaume

& l'audace de fe révolter, & l'cfpoir de le mainte-

nir par de féditieux commerces avec les ennemis

de l'Etat.

S' c'eut été la feule ambition qui vous eût armé ,

jufqu'où n'auriez - vous point étendu votre empire ï
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Vous vous êtes hâté de finir la guerre , lorfque vous

en pouviez tirer de plus grands avantages. Ne fçait-

on pas que ce n*a été que par remprefTement que

vous aviez de donner touts vos foins au progrès de

la religion ? La converfion de tant d'âmes engagées

dans Terreur vous a paru la plus belle de toutes les

conquêtes & le triomphe le plus digne d'un roi très-

chrétien.

Mais , quelle que foït votre puilTance , elle avoit

encore befoin du fecours de votre bonté : c'eft en

gagnant le cœur des hérétiques que vous domptez

l'obftination de leur efprit, c'eft par vos bienfaits

que vous combattez leur endurchTement y & ils ne

feroient peut-être jamais rentrés dans le fein de

réglife par une autre voie que par le chemin femé de

fleurs que vous leur avez ouvert»

AuiS faut-il l'avouer, SIRE, quelque intérêt que

nous ayons à l'extin&ion de l'héréfie , notre joie

Femporteroit peu fur notre douleur , û% pour fur-

monter cette hydre ,, une fâcheufe nécefîité avoit

forcé votre zèle à recourir au fer & au feu , comme
on a été obligé de faire dans les règnes précédents»

Nous prendrions part à une guerre qui feroit fainte,

& nous en aurions quelque horreur y parce qu'elle

feroit fanglante ; nous ferions des vœux pour le

fuccès de vos armes facrées, mais nous ne verrions

qu'avec tremblement les terribles exécutions dont

A a iv



37<$ (EU V RE S DIVERSES,
le Dieu des vengeances vous feroit l'inftrument

redoutable ; enfin nous mêlerions nos voix aux

acclamations publiques fur vos victoires , & nous

gémirions en fecret fur un triomphe qui , avec la

défaite des ennemis de l'églife , envelopperoit la

perte de nos frères.

Aujourd'hui donc que vous ne combattez l'orgueil

de l'héréfie que par la douceur & par la fagefïe du

gouvernement; que vos loix, foutenues de vos bien-

faits, font vos feules armes; & que les avantages

que vous remporterez ne font dommageables qu'au

démon de la révolte & du fchifme , nous n'avons

que de pures actions de grâces à rendre au ciel , qui

a infpiré à Votre Majesté ces doux & fages

moyens de vaincre l'erreur , & de pouvoir , en

mêiant avec peu de févérité beaucoup de grâces &c

de faveurs, ramener à l'églife ceux qui s'en trou-

voient malheure ufement féparés.

Nous le conférions, SIRE, c'eft à Votre
M A J E s T É feule que nous devons bientôt le réta-

blirTement entier de h foi de nos percs; aufîi ne

falloit-il pas que, l'Etat vous devant déjà fon falut

& fa gloire , l'églife dût à un autre que vous fa

victoire &: fcn triomphe; fans cela, votre règne,

que le ciel a voulu rendre un règne de merveilles,

auroit manqué de fon plus bel ornement. On auroit

bieiï dit un jour de Votre Majesté ce que
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l'écriture dit de plusieurs grands rois de Juda : il a

terraffé fes ennemis, & relevé la monarchie; il a

autorifé & réformé les loix ; il a fait régner la juf-

tice : mais on auroit ajouté ce que le Saint-Efprit

reproche à ces princes : il n'a pas aboli les facriflces

qui fe faifoient fur la montagne.

Que votre nom , SIRE, fera éloigné de ce re-

proche ! Ce que votre zèle a déjà fait , la pcflérité

le regardera toujours comme la fource de vos prof-

pérités & le comble de votre gloire.

Mais ce n'eft pas au rétabliflement des temples &
des autels que fe borne votre zèle : vous avez en-

trepris de faire revivre la piété& les bonnes mœurs ;

& c'eil à quoi Votre Majesté travaille avec

fuccès, autant par fon exemple que par fes ordres*

C'eft un honneur maintenant de pratiquer la vertu ;

& fi le vice n'eft pas tout-à-fait détruit , au moins

eft-il réduit à fe cacher; & les voiles dont il fe

couvre épargnent aux gens de bien un fâcheux

fcandale , & fauvent les âmes foibles du péril d'une

contagion funeile.

Ne penfons plus à c^s jours de ténèbres , où la

plupart de ceux qui étoient encore dans le fein de

l'églife fembloient n'y être demeurés que pour l'ou-

trager de plus près , où les blafphêmes &, les railleries

de ce qu'il y a de plus faint éclatoient avec audace.

Ces monftres d'infidélité ont difparu fous votre règne
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heureux ;,&: fi les remontrances , tant de fois réité-

rées fur ce fujei , ne nous donnoient connoiffance

de ce défordre, nous l'ignorerions à jamais.

Qu'efî, devenu cet autre monllre produit par

Feiprit de vergeance , toujours altéré du fang des

hommes , mais plus encore de celui de la noblefTe

Françoife ? Nous n
r
avons qu'à le laiffer dans l'oubli

étemel où , depuis tant de temps , vous l'avez en-

feveîi ; vous l'avez étouffé , tout indomptable qu'il

paroiffoit. Votre Majesté a fçu renfermer les

fauffes maximes de l'honneur & de la honte ; & au-

tant qu'une déteflable erreur avoit mis de fauffe

gloire à fe venger , autant y aurcit - il d'ignominie

à ne vous pas obéir ; c'eû ainfi que votre volonté

feule l'emporte fur la coutume invétérée du mal, &C

fur le penchant criminel des hommes.

Le clergé ne fe difpofe plus qu'à être le fpe&ateur

de la fin de toutes vos faintes entreprifes. Après en

avoir admiré de fi heureux commencements, il celle

d'ufer de remontrances; s'il a encore quelques be-

soins , vous les connoiffez , cela lui fuffit. Il vient

encore de refïentir en cette affemblée dlnfignes

effets de votre protection royale ; & ,
perfuadé que

vous lui avez deftiné une longue fuite de grâces

dans d'autres temps, & avec les circonitances dont

vous feul les fçavez fi bien accompagner, il crain-

droit par fes demandes, ou de troubler l'ordre que
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votre fagefie y a établi , ou peut être de mettre des

bornes où votre zèle n'en a point mis.

L'unique affaire qui nous occupe , c'eft l'obligation

de rendre à Votre Majesté de très-humbles

adions de grâces. Après un fi jufte devoir , affurés

que nous fommes de votre puiffante protection,

nous pouvons nous féparer fans inquiétude. Nous

allons dans les provinces de votre Royaume faire

retentir les louanges que l'églife doit à votre zèle;

chaque pafleur aura la joie de retrouver par vos

foins fon troupeau plus nombreux qu'il ne l'avoit

laiffé , & chacun de nous redoublera fes vœux pour

obtenir du ciel qu'il redouble fes bénédictions en

faveur d'un prince qui fe les attire par des actions

fi glorieufes & fi utiles, à la religion.
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DE CE QUI S'EST PASSÉ

AU SIEGEDE namur.

JL l y avoit près de quatre ans que la France fou-

tenoit la guerre contre toutes les puifTances
,
pour

ainfi dire , de l'Europe , avec un fuccès bien diffé-

rent de celui dont fes ennemis s'étoient flattés*

"Elle avoit non-feulement renverfé touts les projets

de la fameufe ligue d'Augsbourg, mais même, par

la fageffe de fa conduite & par la vigueur de là

réfiftance , elle avoit réduit les confédérés , d'agref-

feurs qu'ils étoient , à la honteufe nécefîité de fe

défendre. Tout le monde voyoit avec étonnement

qu'une nation attaquée par tant de peuples conjurés

contre elle , & dont ils avoient par avance partagé

la dépouille, eut fi heureufement fait retomber fur

eux les malheurs qu'ils lui préparoient ; qu'elle eût

vaincu dans touts les lieux où ils Pavoient obligée

de porter fes armes ; 6c qu'enfin tant de puifTances,

réunies pour l'accabler, n'euffent fait que fournir
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par-tout de la matière à fes conquêtes & à fes

triomphes.

En effet , depuis cette dernière guerre , fans parler

des célèbres journées de Fleurus , de Staffarde & de

Leuze, où ils avoient perdu leurs meilleures troupes;

fans compter auffi plufieurs de leurs places prifes 8c

rafées , ils avoient vu paffer fous la domination de

la France Philisbourg en Allemagne , Nice & Mont-

mélian en Savoie, & enfin Monsdans les Pays-bas.

Mais , malgré les avantages continuels que lé roi

remportoit fur eux , ils fe flattoient touts les ans de

quelque révolution en leur faveur ; ils croyoient

que la fortune fe lafferoit de fuivre toujours le même
parti, & qu'enfin la France feroit contrainte de fuc-

comber , & à la force ouverte qu'ils lui oppofoient

au-dehors, & aux atteintes fecrettes qu'ils tachoient

de lui porter au-dedans.

La principale efpérance de leur ligue étoit fondée

fur la haute opinion que touts ceux qui la compofent

avoient du grand génie du prince d'Orange
,
qui en

eft comme le chef & le premier mobile ; & lui-

même ne manquoit pas de les flatter par toutes les

illufions dont il les croyolt capables cle fe laiffer

prévenir. Il leur avoit fait efpérer d'abord que le

premier effet de fon établnTement fur le trône d'An-

gleterre , feroit l'abaiffement de la France ; il s'étoit

depuis excufé du peu de fecours qu'ils avoient reçu
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de lui, fur la nécefïité où il s'étoit vu d'employer à

la réduction de l'Irlande la meilleure partie de fes

forces. Mais enfin , fe voyant paifible poffefleur des

trois royaumes , & en état de fe donner tout entier

à la caufe commune , il avoit marqué l'année 1692

comme Tannée fatale à la France , & où les révolu-

tions fi long-temps attendues dévoient arriver. Pour

joindre l'exécution aux promeuves
, il employoit

aux grands apprêts de la campagne prochaine les

fommes excefîives qu'il tiroit des Anglois & des

Kollandois ; & , à fon exemple, fes alliés faifoient

aufTi touts les efforts poiîibles pour profiter d'une fi

favorable conjoncture.

Le roi, vers la fin de l'année 1691, inftruit de

leurs préparatifs ,
jugea qu'il falloit non-feulement

oppofer la force à la force pour parer les coups

dont ils le menaçoient, mais qu'il falloit même leur

en porter , auxquels ils ne s'attendiffent pas , & les

forcer, par quelque entreprife éclatante, ou à faire

la paix , ou à ne pouvoir faire la guerre qu'avec

d'extrêmes difficultés. Il étoit exactement informé

de l'état de leurs forces tant de terre que de mer.

Il n'ignoroit pas que le prince d'Orange , dans les

Pays-Bas ,
pouvoit , avec fes troupes &. avec celles

de fes alliés , mettre enfemble jufqu'à fix-vingt-mille

hommes; mais, connoifTant fes propres forces, il

crut que ce nombre, quelque grand qu'il fût , ne
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feroit pas capable d'arrêter fes progrès ; & , réfolu

d'ailleurs de combatre fes ennemis s'ils fe préfen-

toient, il ne douta point de les vaincre.

Il ne crut pas même devoir fe borner à une mé-

diocre conquête. Et Namur étant la plus importante

place qui leur reftât , 6c celle dont la prife pouvoit

le plus contribuer à les affoiblir & à rehauffer la

réputation de fes armes, il réfolut d'en former le

liège.

Namur , capitale de l'une des dix-fept provinces

des Pays-Bas, à laquelle elle a donné le nom,avoit

été regardée de tout temps par nos ennemis comme
le plus fort rempart , non-feulement du Brabant >

mais encore du pays de Liège , des Provinces-Unies

&: d'une partie de la Baffe - Allemagne. En effet

,

outre qu'elle affuroit la communication de toute*

ces provinces , on peut dire que par fa foliation au

confluent de la Sambre & de la Meufe
,
qui la rend

maitreffe de ces deux rivières , elle étoit également

bien placée , & pour arrêter les entreprifes que la

France pourroit faire contre les pays que je viens

de nommer , & pour faciliter celles qu'on pourroit

faire contre la France même. Ajoutez à ces avan-

tages l'afîiette merveilleufe de fon château efcarpé

& fortifié de toutes parts , & eftimé imprenable ;

mais fur-tout la difpofition du pays, auffi inaccef-

fible à ceux qui voudroient attaquer la place, que
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favorable pour les fecours ; &: enfin le grand nombre

de toutes fortes de provifions que les confédérés

y avoient jettées , & qu'ils avoient defîein d'y jetter

encore pour la fubfiûance de leurs armées.

Le roi , après avoir examiné toutes les difficultés

qui fe préfentoient dans cette entreprife, donna fes

ordres , tant pour établir de grands magafins de

vivres & de munitions le long de la Meufe & dans

les places frontières des Pays - Bas ,
que pour faire

hyverner commodément dans les provinces voifines

de grands corps de troupes , fous prétexte d'ob-

ferver celles des ennemis qui y grofîiffoient conti-

nuellement. Il fît aufïi des augmentations confidé-

rables de cavalerie & d'infanterie , Se difpofa enfin

toutes chofes avec fa prévoyance ordinaire. Mais

en même temps il préparoit une pui fiante diverfion

du côté de l'Angleterre , oii il prenoit des mefures

pour y rétablir fur le trône le légitime fouverain.

Les alliés , de leur côté , ne formoient pas , comme

j'ai dit , de petits projets. Le Prince d'Orange, en

paffant la mer , Favoit fait aufïi repaffer à fes meil-

leures troupes, & en ailembloit de toutes parts un

grand nombre d'autres qu'il établilToit dans toutes

les places de ion parti les plus proches de celles de

France. Il avoit foin fur-tout d'en remplir les places

des Efpagnols ; defquelles , par ce moyen , il fe

propofoit de fe rendre infeniiblement le maître.

Il
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Il fe tenoit de continuelles conférences à la Haye

entre lui & les autres confédérés, fur l'emploi qu'ils

dévoient faire de leurs forces , ne fe promettant pas

moins que de faire une irruption en France au

commencement du printemps. Dans cette vue ils

faifoient travailler à un prodigieux amas de tout ce

qui eit nécefîaire pour une grande expédition , & fe

tenoient tellement fûrs du fu cees, qu'ils ne daignoient

pas même cacher les délibérations qui fe prenoient

dans leurs afTemblées.

* Ces conférences finies, le -prince d'Orange s'éto't

retiré à Loô , maifon de plaifance qu'il a dans le

pays de Gueldres , lieu folitaire &c conforme à fort

humeur fombre & mélancolique , où d'ailleurs il

trouvoit le plus de facilité pour entretenir fes- cor-

refpondances fecrettes. Le déplaifir qu'il avoit eu

l'année précédente de voir prendre Mons en fa

préfence , fans avoir pu rien faire pour le fe courir %

donnoit lieu de croire qu'il prendroit des mefures

pour fe mettre hors d'état de recevoir un pareil

affront. Et en effet , il prétendoit avoir fi bien rfif-

pofé toutes chofes
,
qu'il pouvoir affembler en peu de

jours toutes les forces de fon parti , ou pour tomber

fur les places dont il jugeroit à propos de faire le fiege,

ou pour courir au fecours de celles que la France

entreprendroit d'attaquer.

Ainfi , en attendant la faifon propre pour ag'.r,

Tome VII. Bb
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il affe&oit de mener à Loô une vie fort tranquille ;

y prenant prefque touts les jours le divertiffement de

la chaffe , & paroiffant aufîi peu ému de touts les avis

qu'il recevoit des grands préparatifs de la France fur

mer 6c fur terre
,
que fi elle eût été hors d'état de

rien entreprendre , ou qu'il eût été le maître des évé-

nements. Cette tranquillité apparente , à la veille

d'une campagne û importante pour les deux partis

,

étoit fort vantée par fes admirateurs , qui lattri-

buoient à une grandeur d'âme extraordinaire ; & (es

alliés la croyant un effet de fa pénétration & de 1#

juftefTe des mefures qu'il avoit prifes pour aiTurer le

fuccès de fes defleins , fe moquoient eux-mêmes de

toutes les inquiétudes qu'on leur vouloit donner, &
demeuroient dans une pleine confiance qu'il ne leur

pouvoit arriver aucun mal.

Au commencement du mois de mai , ils apprirent

que le roi, fuivi de toute fa cour, étoit arrivé auprès

de Mons, où étoit le rendez-vous de fes armées de

Flandres. En même temps ils fçurent qu'une autre

armée étoit fur les côtes de Normandie, prête à pafler

la mer avec le roi d'Angleterre ; qu'un grand nombre

de bâtiments de charge étoient à la Hogue , avec

toutes les provifions nécelTaires pour faire une def-

cente dans ce royaume ; & qu'en fin une flotte de

foixante gros vaifTeaux , deftinée pour appuyer le

paffage ÔC le débarquement des troupes , n'attcndoit à
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Breft , & dans les autres ports > qu'un vent favorable

pour entrer dans la Manche*

Le prince d'Orange commença alors à fe repentir

de fa faufle confiance. D'un côté, il prévit l'orage

qui alloit fondre dans les Pays - Bas , & jugea dès-

lors qu'il lui feroit fort difficile de l'empêcher* De
l'autre , il n'ignoroit pas que touts les ports d'An-

gleterre étoient ouverts , qu'il n'avoit encore ni

flottes pour couvrir les côtes du royaume , ni ar-

mée pour combattre les François à la defcente ;

qu'il leur feroit aifé d'aller jufqu'à Londres , où ils

trouveroient la plupart des feigneurs mécontents

de lui , Se les peuples fatigués des grandes fommes

qu'il exigeoit d'eux ; en un mot , il appréhendoit

que le roi fon beau - père ne trouvât autant de fa-*

cilité à fe rétablir fur le trône
,

qu'il lui avoit été

facile de l'en chaffer* Dans cet embarras il feignit

pourtant de ne fonger qu'à fauver la Flandre , &£

aflembla en diligence & avec grand bruit un corps

de troupes fous Bruxelles. Mais en même temps il

dépêcha le Lord Port'and à Londres
,
pour concerter

,

avec la princeffe d'Orange & avec fon confeil, les

moyens de garantir l'Angleterre de l'invafion des

François. Il donna ordre qu'on armât toutes les mi-

lices du royaume , & qu'on y fit repaffer les troupes

refiées en ÉcofTe & en Irlande ; qu'on arrêtât toutes

les perfonnes foupçonnée^s d'intelligence avec U$

Bbij
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ennemis 9 6c qu'enfin on afTemblât la plus nom-

breufe armée qu'on pourroit , tant pour contenir

le dedans du royaume ,
que pour border les côtes

où l'on foupçonnoit que les François voudroient

tenter la defcente ; fur - tout il prefTa l'armement de

{es flottes , & voulut qu'on y travaillât nuit &t

jour , n'épargnant pour cela ni l'argent des Anglois

& des Hollandois , ni celui de touts fes alliés. Non

content de ces précautions , il fit remarcher à Wil-

lemftat , entre l'embouchure de l'Efcaut & de la

Meufe , une partie des régiments qu'il avoit amenés

d'Angleterre
,
pour être en état d'y reparler au pre-

mier ordre , &: commanda qu'on lui tînt un vaifTeau

tout prêt pour y reparler lui-même. Toutes ces

précautions étoient un peu tardives , & couroient

rifque de lui être abfolument inutiles , fi les vents

cufTent été alors aufîi favorables aux François qu'ils

leur étoient contraires.

Sur ces entrefaites , le roi , durant cinq jours ,

ayant aflemblé fes armées dans les places de Ge-

vriers, entre les rivières de Haifne & de Trouille,

il en fit, le vingt-unième de mai , la revue générale.

Il les trouva complettes & dans le meilleur état

qu'il pouvoît fouhaiter; il trouva auiïi que, con-

formément à fes ordres , on avoit chargé à Mons

de munitions de guerre &: de bouche plus de fix

mille charriots tirés des pays conquis , tellement qu'il



ATTRIBUÉES A RACINE. }89
fe vit en état de fe mettre en marche deux jours après

cette revue.

L'armée deftinée pour faire le fiége de Namur,

& qu'il avoit réfolu de commander en perfonne y

étoit .de quarante bataillons &c de quatre-vingt-dix

efcadrons. L'autre armée commandée par le maré-

chal duc de Luxembourg , compofée de foixante-

fix bataillons & de deux- cent-neuf efcadrons , devoir

tenir la campagne <k obferver les ennemis
,
qui , à

caufe de cela , l'ont depuis appellée l'armée d'ob-

fervation.

Les lieutenants-généraux de l'armée du roi étoîent

le duc de Bourbon , le comte d'Auvergne , le duc de

Villeroi,le prince de Souhife, les marquis deTilladet

& de Boufflers, &c le fieur de Rubentel. Le marquis

de BoufTlers étoit nommé auffi pour commander une

autre armée que dans ce temps- là même il aflembloit

dans le Condroz. Les maréchaux de camp étoient

le duc de Roquelaure , le Marquis de Montrevel .>.

le fieur de Congis, les comtes de Montchevreuil

,

de Gaffé &c de Gufcar, &: le baron de BrelTé. Aa
relfe , le dauphin de France , le duc d'Orléans , le

prince de Coudé & le maréchal d'Humieres avoient

le principal commandement fous le roi. Le fieur de

Vauban , lieutenant- général , étoit chargé de la direc-

tion des attaques.

Le maréchal de Luxembourg avoit pour lieutenants--

Bb iij
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généraux le prince de Conti ,1e duc du Maine , le duc

de Vendôme , le duc de Choifeuil , le comte de Mon-
tai & le comte de Rofes , mettre de camp général de

la cavalerie légère ; & pour maréchaux de camp, le

chevalier de Vendôme , grand prieur de France^, les

marquis de la Valette & de Coigny , les fieurs de

.Vatteville &c de Polaftron. Le baron deBufca, auffl

maréchal de camp , commandoit particulièrement la

maifon du roi. Le corps de réferve étoit commandé

par le duc de Chartres.

Ces deux armées partirent donc le vingt-troifîeme

de mai. Celle du maréchal, qui étoit campé le long

du ruiffeau des Eftines, alla pafTer la Haifne entre

Marlanwelz fous Marimont & Mouraige , & campa

le foir à Féluy & à Arquennes, proche de Nivelle.

Celle du roi traverfa les plaines de Binche , & ayant

patte la Haifne à Carnieres , alla camper à Capelie

d'Herlaimont , le long du ruiffeau de Piéton. Le roi

menoit avec lui une partie de fon artillerie & de les

munitions; l'autre partie, accompagnée d'une greffe

efeorte , alla pafTer la Sambre à la Bufïiere , pour

marcher à Philippeville, ôc de-là au fiége qui devoit

être formé.

Le lendemain vingt - quatrième , le maréchal alla

camper entre l'abbaye de Villey &c Marbais
,
proche

de la grande chauffée ; & le roi , dans la plaine de

Saint-Amand
3
entre Ligny & Fleurus,
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La nuit fuivante , il détacha le prince de Condé

avec fix- mille chevaux & quinze-cents hommes de

pied
, pour aller invertir Namur entre le ruirteau de

Rifnes & la Meufe , du côté de la Hesbaye. Le rteur

Quadt , avec fa brigade de cavalerie, l'invertit depuis

ce ruirteau jufqu'à la Sambre. Le marquis de Bouf-

flers , avec quatorze bataillons & quarante-huit efca-

drons, faifant partie de l'armée qu'il affembloit , parut

en même temps devant la place, de l'autre côté de la

Meufe ; & enfin le fieur Ximénès , avec les troupes

qu'il venoit de tirer de Philippevil le & de Dinant

,

auxquelles le marquis de Boufflers ajouta encore douze

efcadrons, invertit la place du côté du château , oc-

cupant tout le terrein qui ert entre la Sambre & la

Meufe ; en telle forte que Namur fe trouva en même
temps entouré de touts côtés

Le vingt-cinquième , l'armée du maréchal de Lu-

xembourg alla camper fur le ruirteau d'Aurenault,

dans la plaine de Gemblours , & celle du roi auprès

de Milmont Si de Golzenne , au - delà des Mazis

,

d'oii il envoya ordre au maréchal de détacher le

tomte de Montai , avec quatre-mille chevaux, pour

aller fe porter à Longchamp & à Genevoux, proche

des fources de la Méhaine ; &c le comte de Coigny ,

avec un pareil détachement , pour aller fe porter à

Chaflelet , près de Charleroi. Le premier devoit cou-

vrir le camp du roi du côté du Brabant , & l'autre

Bb hç
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favorifer les convois de Maubeuge , de Philippeville&
de Dînant, & tenir en bride la garniibn de Charleroi

&C les corps de troupes que les ennemis y pourroient

envoyer.

Le vingt-fixieme , le roi arriva fur les fix beures

du matin devant Namur. Ii reconnut d'abord les

environs de la place depuis la Sambre jufqu'au ruif-

feau de Wédrin , examina la difpofition du pays ,

les hauteurs qu'il falloit occuper , & les endroits

par où ii falloit faire parler les lignes. Il donna fes

ordres pour la conftruc~tion des ponts de bateaux

fur la Sambre & fur la Meufe , & régla enfin tout

ce qui concernoit l'établiflement & la fureté des

quartiers. Il choifit le fien entre le village de Fla-

wine & une métairie appellée la Rouge -Cenfe, un

peu au-deffus de l'abbaye de Salzenne. Enfuite il

s'avança fur la hauteur de cette abbaye
,
pour con-

fidérer la fituation de la place &C les ouvrages qui

la couvroient de ce côté - là. En reconnoiflant touts

ces endroits , il admira fa bonne fortune & le peu

de prévoyance des ennemis , & confefla lui-même

qu'en portant feulement de bonne heure quinze-mille

hommes , ou fur les hauteurs du château , ou fur

celles du ruiffeau de Wédrin , ils auroient pu faire

avorter touts fes defTeins, & mettre Namur hors d'é-

tat d'être attaqué. Il ordonna au comte d'Auvergne

de fe failli- de l'abbaye de Salzenne & des moulins



ATTRIBUÉES A RACINE 393

qui en font proche, ce qui fut aufM-tôt exécuté.

Le marquis de Tilladet eut arnTi ordre de vifiter touts

tes gués qu'il pouvoit y avoir dans la Sambre depuis

le quartier du roi jufqu'à la place ; ÔC le marquis

d'Alegre , avec un corps de dragons , fut envoyé

pour fe faifir du paffage de Gerbizé ,
pofle important

fur le chemin de Huy & de Liège , du côté de la

Hesbaye.

Cependant l'allarme étoit parmi les ennemis.

Comme ils ignoroient encore où aboutiroit la marche

du roi , ils fe hâtèrent de renforcer les garnifons de

toutes leurs places ; ils craignoient fur - tout pour

Charleroi
, pour Ath , pour Liège &c pour Bruxelles

même. Mais à l'égard de Namur , l'éle&eur de Ba-

vière , fe confiant & à la bonté de la place &C à la

grofTe garnifon qui étoit dedans , fouhaitoit qu'il

prît envie au roi de l'afïiéger. Le rendez -vous de

leur armée étoit aux environs de Bruxelles, & il y
arrivoit touts les jours un fort grand nombre de

troupes de toutes fortes de nations ; elles faifoient

déjà près de cent-mille hommes, dont le principal

commandement , & la direction , prefque abfolue,-

étoient entre les mains du prince d'Orange , l'élec-

teur de Bavière n'ayant dans cette armée qu'une

autorité comme fubalterne. On peut juger combien

des forces fi prodigieufes enfloient le canif des

confédérés. Ils demandaient qu'on les fît marcher
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au plus vite , & fe tenoîent sûrs de rechaiîer le roi

jufques dans le cœur de fon royaume. Il étoit d'heure

en heure exactement informé &c de leur marche &
de leur nombre , & fe mettoit de fon côté en état

de les bien recevoir.

L'armée devant Namur étoit féparée par les deux

rivières en trois principaux quartiers , dont le pre-

mier, c'eft à fçavoir celui du roi, occupoit tout le

côté du Brabant, depuis la Sambre jufqu'à la Meufe ;

le fécond
,
qui étoit celui du marquis de Boufflers

,

s'étendoit dans le Condroz depuis la Meufe , au-

deiTous de Namur, jufqu'à cette même rivière au-

deiTus ; & le troifieme , fous le fieur de Ximénès

,

tenoit le pays d'entre la Sambre oc la Meufe. Au
refte , le quartier du roi étoit divifé en phifieurs

autres quartiers ; car , outre le dauphin & le duc

d'Orléans qui campoient tout auprès de fa perfonne

,

3 avoit aufîi dans fon quartier le prince de Condé,

le maréchal d'Humieres , & tours les lieutenants-

généraux , à la réferve du marquis de Boufflers ; &
ils y avoient chacun leur pofte ou leur quartier le

long des lignes de circonvallation.

Le roi, dès le premier jour , donna fes ordres

pour faire tracer les lignes fur un circuit au moins

de cinq lieues ; elles commençoient à la Sambre du

côté du Brabant, un peu au-delîus du village de

Fiavine, & traverfant un fort grand nombre de
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bois, de villages & de ruifTeaux 9 en-deçà & au-delà

de la Meufe, pafloient dans la forêt de Marlagne,

& revenoient finir à la Sambre , entre l'abbaye de

Malogne & une efpece de petit château qu'on appel-

loit la Blanche- Maifon.

Le vingt-feptieme, c'eft-à-dire, le lendemain de

l'arrivée du roi devant la place , il alla vifiter le

quartier du prince de Condé , entre le ruhTeau de

Wédrin & la Meufe ; & y vit les parcs d'artillerie &
de munitions. De-là s'étant avancé avec le fieur de

Vauban fur la hauteur du Quefne de Bouge
, qui

commande cfaflez près la ville , entre la porte de Fer

& celle de Saint-Nicolas , la réfolution fut prife d'at-

taquer cette dernière porte. Ce même jour les ponts

de bateaux furent par-tout achevés , & la communi-

cation des quartiers entièrement établie.

Il reftoit encore les quartiers de Boufflers & de

Ximénès à vifiter. Le roi s'y tranfporta donc le

vingt-huitième , & ayant pafle la Sambre à la Blanche-

Maifon , & la Meufe au - defTous du village de Hué-

pion , reconnut tout le côté de la place qui regarde

leCondroz, reconnut auffi le fauxbourg de Jambe,

où les ennemis s'étoient retranchés au bout du

pont de pierre qu'ils y avoient fur la Meufe ; &
ayant remarqué le long de cette rivière une petite

hauteur d'où on voyoit à revers les ouvrages de la

porte de Saint-Nicolas qui eft de l'autre côté
?

il com-
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manda qu'on y élevât des batteries. Ces derniers

jours , &: les fuivants , les convois d'artillerie & de

toutes fortes de munitions arrivèrent de Philippe-

ville par terre , & de Dinant par la Meufe , & on

commença à cuire le pain dans le camp pour la fub-

fiftance des deux armées.

Ce fut vers ce temps-là que plufieurs dames de

qualité de la province
,
qui s'étoient réfugiées dans

Namur, & plufieurs des dames mêmes de la ville,

firent demander par un trompette la permifTion d'en

fortir ; ce qu'on ne jugea pas à propos de leur ac-

corder. Mais ces pauvres dames fe confiant à la géné-

rofité du roi , & la peur des bombes l'emportant

en elles fur toute autre confédération , elles fortirent

à pied par la porte du château , fuivies feulement

de quelques-unes de leurs femmes quiportoient leurs

hardes & leurs enfants , ck fe préfentercnt à la

garde prochaine. Les foldats les menèrent d'abord à

la Bîanche-Maifon ,
près des ponts qu'on avoit faits

fur la Sambre, d'où le roi, qui eut pitié d'elles, &c

qui les fit traiter favorablement , les fit conduire

le lendemain à l'abbaye de Malogne , & de- là à

Phiiippevilîe,

Vingt-mille pionniers , commandés dans les pro-

vinces conquifes , étant arrivés alors à l'armée , ils

furent autîi-tct employés aux lignes cl? circonval-

lation , aux abhatis de bois, Se aux réparations des

chemins*
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Les affiégés avoient encore quelque infanterie

dans les bois au - deffus des moulins à papier de

Saint-Servais ; mais le roi ayant ordonné qu'on l'en

chaffât , elle ne tint point , &: fe renferma fort vite

dans la ville.

La garnifon étoit de neuf-mille deux-cent quatre-

vingts hommes en dix - fept régiments d'infanterie

de plufieurs nations , fçavoir , cinq Allemands des

troupes de Brandebourg & de Lunebourg , cinq

Hollandois, trois Efpagnols , quatre Wallons , & en

un régiment de cavalerie , & quelques compagnies

franches. Le prince de Barbançon
,
gouverneur de

la province , l'étoit aufïi de la ville & du château

,

& toutes ces troupes avoient ordre de lui obéir. On
ne doutoit pas qu'étant pourvu de toutes les chofes

néceffaires pour foutenir un long fiége , & ayant à

défendre une place de cette réputation , égale-

ment bien fortifiée Se par l'art & par la nature,

une garnifon fi nombreufe ne fe fignalât par une

vigoureufe réfiflance , d'autant plus qu'elle n'igno-

roit pas les grands apprêts qui fe faifoient pour la

fe courir.

Le roi
, pour ne point accabler fes trouoes de

trop de travail, n'attaqua d'abord que la ville feule.

On y fît deux attaques différentes ; mais il y en avoir

une qui n'étoit proprement qu'une fauffe attaque , &
c'étoit celle qui étoit au-delà la Meufe ; la véritable
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ctoit en-deçà. Il fut réfoîu d'y ouvrir trois tranchées

qui fe rejoindroient -enfuite par des lignes parallèles ;

la première , le long du bord de la Meufe ; la féconde

,

à mi-côte de la hauteur de Bouge ; & la troifîeme

,

par un grand fond qui aboutiflbit à la place du côté

de la porte de Fer.

Toutes chofes étant donc préparées , la tranchée

fut ouverte la nuit du vingt-neuvième au trentième

mai. Trois bataillons, avec un lieutenant-général &
un brigadier , montèrent à la véritable attaque , &
deux à la fauffe avec un maréchal de camp ; ce qui

fut continué jufqu'à la prife de la ville. Le comte

d'Auvergne , comme le plus ancien lieutenant-gé-

néral, monta la première garde. Dès cette nuit on

avança le travail jufqu'à quatre - vingts toifes du

glacis; on travailla en même temps avec tant de

diligence aux batteries, tant fur la hauteur de Bouge

que de l'autre côté de la Meufe
,
que les unes & les

autres fe trouvèrent bientôt en état de tirer & de

prendre la fupériorité fur le canon de la place.

La nuit fuivante , le travail qu'on avoit fait fut

perfectionné.

La nuit du trente-unième mai on travailla à s'é-

tendre du côté de la Meufe
,
pour reflerrer d'autant

plus les afTiégés, &: les empêcher de faire des forties.

Le premier de juin, on continua les travaux à la

fappe ; l'artillerie ruinant cependant les défenfes des
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affiégés, qui , étant vus de front & à revers de plu-

fieurs endroits , n'ofoient déjà plus paroître dans leurs

ouvrages.

La nuit du premier au deuxième juin on fe logea

fur un avant-chemin couvert en-deçà de l'avant-folTé

que formoient les eaux des ruiffeaux de Wédrin ôc

de Rifnes. On tira enfuite une ligne parallèle pour

faire la communication de toutes les attaques, &
on éleva de l'autre côté de la Meufe , fur le bord

de l'eau , deux batteries qui commencèrent à tirer

dès la pointe du jour contre la branche du demi-

baftion & contre la muraille qui règne le long de

cette rivière. Ce même jour , fur les huit heures

du matin, le marquis de Boufïlers fit attaquer le

fauxbourg de Jambe que les ennemis occupoient

encore , & s'en rendit maître. Sur le midi , l'avant-

fofîe de la porte de Saint-Nicolas fe trouvant com-

blé , &C toutes chofes difpofées pour attaquer la

contrefcarpe , les gardes SuifTes & le régiment de

Stoppa de la même nation , qui étoient de tranchée

fous le marquis de Tilladet , lieutenant-général de

jour, y marchèrent l'épée à la main, & l'empor-

tèrent. Ils prirent aufîi une petite lunette revêtue

qui défendoit la contrefcarpe , & fe logèrent en

très -peu de temps fur ces dehors, fans que les

ennemis
, qui faifoient de leurs autres ouvrages

un fort grand feu , ofaiTent faire aucune tentative
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pour s'y établir. On leur tua beaucoup de monde en

cette action.

Le foir du deuxième juin , le marquis de Boufïlers

étant de garde à la tranchée , on s'apperçut que les

afliégés avoient aufîi abandonné une demi-lune de

terre qui couvroit la porte de Saint-Nicolas. Comme
le foffé n'en étoit pas fort profond , il fut bientôt

comblé; & quoique la demi-lune fût fort expofée
,

& que les ennemis tiraffent fans difeontinuer de def-

fus le rempart , on fe logea encore dans cette demi-

lune fans beaucoup de perte.

Les batteries baffes de la Meufe continuoient ce-

pendant à battre en ruine la branche du demi-baftion

& la muraille, qui étoient, comme j'ai dit, le lon^

de cette rivière. Comme (es eaux étoient alors

affez baffes, on s'étoit flatté de pouvoir conduire

une tranchée le long d'une langue de terre qu'elle

laiffoit à découvert au pied du rempart , & on

auroit ainfi attaché bientôt le mineur au corps de

la place. Mais la Meufe s'étant enflée tout -à -coup

par les grandes pluies qui furvinrent , & qui ne

difeontinuerent prefque plus jufqu'à la fin du liège

,

on fut obligé d'abandonner ce deffein , & de s'at-

tacher uniquement aux ouvrages que l'on avoit

devant foi.

L'artillerie ne ceffa, pendant le troifieme Se le

quatrième juin, de battre en brèche la face & la

branche
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branche du demi-bafïion de la Meufe , & y fit enfla

une ouverture confidcrable. Les arriérés témoi-

gnoient à leur air beaucoup de réfolutien , &c tra-

vailloient même à fe retrancher en-dedans ; mais

on les voyoit qui , dans la crainte vraifemblable-

ment d'un affaut , tranfportoient dans le château

leurs munitions 6c leurs meilleurs effets. A la fin ,

comme ils virent qu'on étoit dijà logé fur la pointe

du demi-baftion le cinquième de juin au matin, le

duc de Bourbon étant de jour , ils battirent tout-à-

coup la chamade , &: demandèrent à capituler. Après

quelques proportions qui furent rejettées par le roi,

on convint, entre autres articles, que les foldats

de la garnifon entreroient dans le château avec leurs

familles & leurs effets : qu'il y auroit pour cela une

trêve de deux jours , 8c que pendant tout le refte

du iîége on ne tireroit point ni de la ville fur le

château , ni du château fur la ville , avec liberté

aux deux partis de rompre ce dernier article , lors-

qu'ils le jugeroient à propos , en avertiffant néanmoins,

qu'ils ne le vouloient plus tenir.

La capitulation fignée , le régiment des gardes

prit auffi tôt poneuion de la Porte Saint - Nicolas,

Ainfi la fameufe ville de Namur , défendue par neuf-

mille hommes de garnifon 9 fut , en fix jours d'at-

taque , rendue à trois ou quatre bataillons de tran-

chée, ou
,
pour mieux dire , à un feul bataillon

y

Tome FIL Ce
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puisqu'il n'y en eut jamais plus d'un à la tranchée

le long de la Meufe , qui fut celle par où la place

fut emportée. On peut même remarquer qu'on n'eut

pas le temps de perfectionner les lignes de circon-

vallation , &: qu'à peine on achevoit d'y mettre la

dernière main , que , la ville étant prife , l'on fut

obligé de lesrafer, pour transporter les troupes de

l'autre côté de la Sambre.

Pendant que la ville capituloit , on eut nouvelle

qu'enfin les alliés s'avançoient tout de bon pour

faire lever le fiége. Au premier bruir que le roi

étoit devant Namur , ils s'étoient hâtés d'unir en-

femble toutes leurs forces ; ils avoient dépêché aux

généraux Flemming & Serclaës , dont le premier

affembloit les troupes de Brandebourg aux environs

d'Aix-la-Chapelle , & l'autre celles de Liège dans

le voiii'ir.^e de cette ville , avec ordre de les venir

joindre ; 6z le prince d'Orange avec l'électeur de

Bavière, à la tête de l'armée confédérée, ayant

palTé le canal de Bruxelles , étoit venu camper à

Dighom
,
puis à Lefdaél & à Woffem , de - là à

l'abbaye du Parc & au château d'Heverle près de

Louvain. Il féjourna quelque temps dans ce dernier

camp , ou pour donner le temps à toutes fes forces

de le joindre , ou n'ofant s'engager trop avant dans

le p ys , ni s'éloigner de la mer , dans l'inquiétude

çu il étoit de la defcente dont l'Angleterre étoit
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înenacée. Il apprit enfin que fa flotte , jointe à celle

de Hollande , faifant enfemble quatre - vingt - dix

vaifîeaux de guerre , étolt à la mer avec un vent

favorable; ck qu'au contraire le Comte de Tourville,

n'ayant pu erre joint par les efeadres du comte

d'Eftrées , du comte de Chûîeau - Régnant , & dp

marquis de la Porte, n'avait que quarante - quatre

vaifTeaux, avec lesquels il s'eâbrçoit d'entrer dans

la Manche. Alors voyant fes affaires v vaifemblabîe-

ment en fureté de ce côté-là , il feignît ue n'y pins

fonger, & ne parla plus que d'aller fecourir Namurj

Il partit des environs de Louvain le cinquième

juin, & vint camper à Meldert &: à Bauëchem. Il

campa le lendemain fixieme auprès de Hougaerde

& de Tirlemont , le feptieme entre Grp & Mon-,

tenackem au-delà de la rivière de Ghete ; & enfin

le huitième , fur la grande chauffée entre Thinnes

& Breff, à la vue du maréchal de Luxembourg, La

prife de la ville ayant mis le roi en état de faire

des détachements de (on armée , il avoit envoyé à

ce maréchal le comte d'Auvergne & le duc de Ville-

roi , lieutenants- généraux , avec une partie des

troupes qui fe trouvoient campées du côté du Bra-

bant.

Pour lui , la trêve qu'il avoit accordée aux afïiégés

étant expirée, il avoit pafTé de l'autre côté de la

Sambre, avec ce qui lui étoit refté de troupes au-,

C cij
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delà de cette rivière. C'étoit le feptieme de juin

qu'il quitta fon premier camp pour en venir prendre

un autre entre Sambre & Meufe , clans la forêt de

Marlagne. Voici de quelle manière ce nouveau camp

étoit difpofé. Le quartier du roi étoit auprès d'un

couvent de Carmes
,

qu'on appeîloit le Dêftrt ; il

y avoit une ligne de troupes qui s'étendoit depuis

l'abbaye de Malogne fur la Sambre
, jufqu'au pont

conftruit fur la Meufe à Huépion. Une autre ligne

de dix bataillons qui compofoient la brigade du

régiment du roi , eut fon camp marqué fur les hau-

teurs du château , pour en occuper tout le front

,

qui eft fort refferré par les deux rivières , & pour

rejetter ainfi les ennemis de leurs ouvrages. Mais

il n 'étoit pas facile de les déporter de ces hauteurs ,

ôt moins encore des retranchements qu'ils y voyoient

faits à la faveur de quelques maifons , & , entre

autres , d'un hermitage qu'ils avoient fortifié en

forme de redoute. Néanmoins la brigade du roi eut

ordre de les aller attaquer.

Les troupes , qui avoient cru ce jour -là n'avoir

autre chofe à faire qu'à s'établir paifiblement dans

leur nouveau camp, & qui , dans ce moment- là,

portoient leurs tentes ck leurs autres hardes fur

leurs épaules
,

jetterent auffi-tôt à terre tout ce qui

les embarrafToit
,
pour ne garder que leurs armes

,

&: grimpant en bon ordre 6c fur un même front

,
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malgré l'extrême roideur d'un terrein raboteux Se

inégal , arrivèrent fur la crête de la montagne , au

travers d'une grêle de coups de moufquets que les

ennemis leur tiroient avec tout l'avantage qu'on

peut s'imaginer. Le foldat
, quoique tout hors d'ha-

leine , renverfa leurs portes avancés , & les pour-

fuivit jufqu'à une féconde hauteur , non moins ef-

carpée que la première , où leurs bataillons étoient

rangés en bon ordre pour les foutenir. Mais rien

ne put arrêter la furie des François. Les bataillons

furent aum* chartes de ce fécond pofte 9 tk menés

battant , l'épée dans les reins
,
jufqu'à leurs retran-

chements
,
qui même couroient rifque d'être forcés

,

fi le prince de Soubife, lieutenant- général de jour ,

& le fieur de Vauban , rappellant les troupes ; ne

les eiuTent obligées de fe contenter du porte qu'elles

avoient occupé. Cette a&ion
,
qui fut fort vive ÔC

fort brillante dans toutes fes circonrtances , coûta

à la brigade du roi douze ou quinze officiers , &
quelque cent ou fix - vingts foldats , ou tués ou

blerTés,

Aurti-tôt on travailla à fe bien établir fur cette

hauteur, & on y ouvrit une tranchée, laquelle fut

touts les jours , relevée par fept bataillons. Il ne fut

pas portible, les jours fuivants, d'avancer beaucoup

le travail , tant à caufe du terrein pierreux &: diffi-

cile qu'on rencontra en plufieurs endroits
, que des

C ciij
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orages effroyables & des pluies continuelles qui

rompirent touts les chemins , & les mirent prefque

hors d'état d'y pouvoir conduire le canon. On ne

put auffi achever les batteries qu'avec d'extrêmes

difficultés. Cependant les afTiégés profitèrent peu de

touts ces obftacles , & rirent feulement quelques forties

tns aucun effet.

Enfin , le treizième juin , les travaux ayant été

pooffés jufqu'aux retranchements , il fut réTolu de

le.b attaquer. La contenance fiere des ennemis, qu'on

voyoiî en bataille en plufieurs endroits derrière ces

retranchements , & qui avoient tout l'air de fe pré-

parer à une réfiftance vi.goureufe , obligea le roi de

leur oppofer les meilleures troupes , 6v de fe tranf-

porter lui-même fur la hauteur pour régler Tordre de

l'attaqué.

Le fignal donné fur le midi , deux cents moufque-

taires du roi à la droite , les grenadiers à cheval à

la gauche , &C huit compagnies de grenadiers d'in-

fanterie au milieu , marchèrent aux ennemis l'épée

a la main , foutenus de fept bataillons de tranchée

6t de dix de la brigade du roi ,
qu'il avoit fait

mettre en bataille fur la hauteur à la tête de leur

camp. Les affïégés , jufqu'alors fi fiers, s'effrayèrent

bientôt ; ils firent feulement leur décharge , ck aban-

donnant la redoute & les retranchements , fe reti-

rèrent en défordre dans les chemins couverts des
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ouvrages qu'ils avoient derrière eux. Ils perdirent

plus de quatre-cents hommes , la plupart tués de coups

de main , &: entre autres plufieurs officiers & plu-

fieurs gens de diitin&ion. Les François eurent quel-

que cent-trente hommes , <k quarante , tant officiers

que moufquetaires , tués ou bîefTés.

Le comte de Touloufe , amiral de France
,
jeune

prince âgé de quatorze ans , reçut une contufion au

bras à côté du roi , & plufieurs perfbnnes de la cour

furent auffi bleflees autour de lui. Le duc de Bour-

bon , qui étoit lieutenant-général de jour , donna

fes ordres avec autant de fageffe que de valeur.

Les troupes , animées par la préfence xiu roi , fe

fignalerent à l'envi Tune de l'autre, & les moindres

grenadiers de l'armée difputerent d'audace avec les

moufquetaires , de l'aveu des moufquetaires mêmes,

On accorda aux affiégés une fufpenlîon pour venir

retirer leurs morts ; mais en ne laifïa pas , pendant

cette trêve, d'affurer le logement & dans la- redoute

& dans tous les retranchements qu'on vencit d'em-

porter.

Entre ces retranchements Se îa première enve-

loppe du château nommé par les Espagnols Terra-

Ncwz, on trouvoit , fur le côté de la montagne qui

defeend vers la Sambre',. un ouvrage irrégulier que

le prince d'Orange avoit fait conftruire l'année pré-

cédente, & qu'on appelloit, à cav.fe de cela
? le Fort-

C c iv
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Neuf, ou le Fort • Guillaume ; il étoit fitué de telle

façon , que , bien qu'il parût moins élevé que les

hauteurs qu'on avoit gagnées , il n'en étoit pourtant

point commandé ; & il fembloit fe dérober & au

canon &; à la vue des afïiégeants , à mefure qu'ils s'en

approchoient. Ce fut, de toutes les fortifications de

la place , celle dont la prife coûta le plus de temps

& de peine , à caufe de la grande quantité de travaux

qu'il fallut faire pour l'embrarler.

La nuit qui fuivit l'attaque dont nous venons de

parler, le travail fut avancé plus de cinq cents pas

vers la gorge de ce fort. Le quatorzième on s'éten-

dit fur la droite , & l'on y drefTa deux batteries , tant

contre le Fort-Neuf que contre le vieux château. Ce

même jour les afîiégés abandonnèrent une maifon

retranchée qui leur relloit encore fur la montagne ;

& ainfi on n'eut plus rien devant foi que les ouvrages

que je viens de dire.

Le quinzième , \cs nouvelles batteries démon-

tèrent prefque entièrement le canon des afîiégés ,

mais eMes ne firent que très -peu d'erïet contre le

Fort-Neuf.

La nuit fuivante on ouvrit , au-defTus de l'abbaye

de Salzenne ? une nouvelle tranchée pour embralîér

par la gauche, &c le travail fut pouffé environ

e-cents pas.

aidant qu'on preffoit avec cette vigueur le
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château de Namur , le prince d'Orange étoit , comme
j'ai dit , arrivé fur la Méhaigne. Il donna d'abord

toutes les marques d'un homme qui vouloit pafler

cette rivière , & attaquer l'armée du maréchal de

Luxembourg
,
pour s'ouvrir un chemin à Namur.

Plufieurs raifons ne laiffoient pas lieu de douter

qu'il n'eût ce deffein ; ion intérêt &: celui de fes

alliés ; l'état de fes forces , fa réputation , à laquelle

laprife de Mons avoit déjà donné quelque atteinte;

en un mot , les vœux unanimes de fon parti , &c

fur-tout les prenantes follicitations de l'électeur de

Bavière
,

qui ne pouvoit digérer l'affront de fe

voir , à fon arrivée dans les Pays-Bas , enlever la

plus forte place du gouvernement qu'il venoit d'ac-

cepter.

Ajoutez à toutes ces raifons les bonnes nouvelles

que les alliés avoient reçues de la bataille qui s'étoit

donnée fur mer. Car bien que le combat n'eût pas

été fort glorieux pour les Hoîlandois &: pour les

Anglois , mais fur-tout pour ces derniers , & qu'il

fût jufqu'alors inouï qu'une armée de quatre-vingt-*

dix vaiffeaux , attaquée par une autre de quarante-

quatre , n'eût fait , pour ainfi dire
,

que foutenir

le choc , fans pouvoir
,

pendant douze heures ,

remporter aucun avantage ; néanmoins comme le

vent , en féparant la flotte de France , leur avoit

en quelque forte livré quinze de fes vaiffeaux qui
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avoient été obligés de fe faire échouer , & où ils

avoient mis le feu , il y avoit toute forte d'appa-

rence que le prince d'Orange faifiroit le moment
favorable où il fembloit que la fortune commençât

à fe déclarer contre les François. Il reconnut donc,

en arrivant , tous les environs de la Méhaigne , fit

fonder les gués , porta fon infanterie dans les villages

& dans tous les endroits qui pouvoient favorifer

fon pafTage , & enfin fit jetter une infinité de ponts

fur cette rivière. On remarqua pourtant avec fur-

prife que , dans le temps qu'il faifoit construire cette

grande quantité de ponts de bois , il faifoit démolir

touts les ponts de pierre qui fe trouvoient fur la

Méhaigne.

Une autre circonstance fit encore mieux voir qu'il

n'avoit pas grande envie de combattre. Le roi
, qui

ne vouloit point qu'on engageât, d'un bord de ri-

vière à l'autre , un combat où fa cavalerie n'auroit

point eu de part , manda au duc de Luxembourg de

fe retirer un peu en arrière , 6k de laiiTer le pafîage

libre aux ennemis ; & la chofe fut ainfi exécutée.

C'étoit en quelque forte les défier, & leur ouvrir

le champ pour donner bataille , s'ils vouloient. Mais

le prince d'Orange demeura toujours dans fon pre-

mier porte , tantôt s'exeufant fur les pluies qui firent

déborder la Méhaigne pendant deux jours, tantôt

publiant qu'il fétoit périr l'armée du maréchal fans
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la combattre, ou du moins qu'il le réduiroit à dé-

camper , faute de fubfiftance.

Il forma néanmoins un projet qui auroit été de

quelque éclat , s'il eût réufii. Il détacha le comte

Serclaës de Tilly avec cinq ou fix-mille chevaux du

côté d'Huy. Ce général ayant pris encore dans cette

place un détachement confidérable de l'infanterie

de la garnifon
,

paffa la Meufe qu'il fit remonter à

fon infanterie , dans le defTein de couper le pont

de bateaux qui étoit fous Namur, & qui faifoit la

communication de nos deux armées. Lui cependant

marcha avec fa cavalerie pour attaquer le quartier

du marquis de Boufflers , & brûler le pont de la

haute Meufe , avec toutes les munitions qui fe trou-

veroient fur le port , & qu'on avoit fait defcendre

par cette rivière. Le roi eut bientôt avis de ce

defTein ; il fit fortifier la garde des ponts &t le quar-

tier de Boufïïers ; & ayant rappelle un corps de

cavalerie de l'armée du maréchal , il fit fortir (es

troupes hors des lignes, & les rangea lui-même en

bataille. Mais Serclaës ,
qui en eut vent , retourna

fort vite pafler la Meufe , & alla rejoindre l'armée

confédérée.

Le prince d'Orange , après avoir demeuré inutile-

ment quelques jours fur la Méhaigne , en décampa

tout-à-coup , & remontant le long de cette rivière

jufques vers fa fource , vint camper , fa droite à la
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cenfe de Glinne , près du village d'Afche , & fa gau-

che au-defïus de celui de Branchon.

Le maréchal de Luxembourg
,
qui obfervoit touts

les mouvements des ennemis pour régler les fiens

,

ne les vit pas plutôt en marche , que de fon côté

il remonta aufîi la rivière ; en telle forte que ces

deux grandes armées , féparées feulement par un

médiocre ruiffeau , marchoient à la vue l'une de l'au-

tre , éloignées feulement d'une demi-portée de canon.

Celle de France campa , la droite à Hanrech, la gau-

che à Trembloux , ayant à-peu-près dans fon centre

le village de Saint-Denis.

Le prince d'Orange fit encore en cet endroit des

démonflrations de vouloir décider du fort de Namur

par une bataille. Il fit élargir les chemins qui étoient

entre les deux armées , ck envoya l'élecleur de Ba-

vière pour reconnoître lui-même le camp des Fran-

çois. L'électeur parla la rivière à l'abbaye de Bon-

nefF , &C fe mit en devoir d'obferver l'armée du

maréchal ; mais on ne lui laifla pas le temps de fatis-

faire fa curiofîté , & il fut obligé de repaffer fort brus-

quement la Méhaigne , à l'approche de quelques trou-

pes de carabiniers qu'on avoit détachées pour l'éloi-

gner de la vue des lignes.

A dire vrai , le maréchal ne fut pas fâché d'ôter

aux ennemis la connoiflance de la difpofition de fon

camp, coupé de plufieurs ruhTeaux &c de petits
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marais, qui rendoient la communication de (es deux

ailes fort difficile , & d'ailleurs commandé de la

hauteur de Saint - Denis , d'où les ennemis auroient

pu incommoder de leur canon le centre de fon

armée , & engager enfin , dans un pays ferré 6z

embarraffé de bois , un combat particulier d'infan-

terie, où ils auroient eu tout l'avantage du lieu. Le

roi, qui fçut l'inquiétude où il étoit, lui envoya

propofer un autre porte , que le maréchal alla recon-

noître ; & il le trouva fi avantageux que , fans atten-

dre de nouveaux ordres , il y fit auffi - tôt marcher

fon armée ; il n'attendit pas même fon artillerie,

dont les chevaux fe trouvoient alors au fourrage, tk.

fe contenta de laiiTer une partie de fon infanterie

pour la garder. Il plaça fa gauche au château de

Milmont , la couvrant du ruirTeau d'Aurenault , ôc

étendit fa droite par Temploux & par le château

de la Falife, jufqu'auprès du ruiffeau de Wédrin
,

au-delà duquel il jetta fon corps de réferve ; de

forte qu'il fe trouvoit tout proche de l'armée du

roi , & tout proche aufli de la Sambre & de la

Meufe, d'où il tiroit la fubfiflance de fa cavalerie,

couvroit entièrement la place , & réduifoit les en-

nemis à venir l'attaquer dans fon front par des plaines

ouvertes & propres à faire mouvoir fa cavalerie

,

qui étoit fupérieure en toutes chofes à celle des

ennemis.
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Il fît en plein jour cette marche, fans qu'ils fe

miffent en devoir de l'inquiéter , & fans qu'ils fe

préfentaffent feulement pour charger fon arrière-

garde. Le prince d'Orange décampa quelques jours

après. Il paffa , le vingt- deuxième de Juin, le bois

des Cinq - Etoiles , &t ayant fait faire à fes troupes

une extrême diligence , alla fe porter , la droite à

SombrefT, 5c la gauche proche du Marbais , fur la

grande chauffée.

Cette démarche, qui le mettoit en état de parler

en un jour la Sambre pour tomber fur le camp du

roi, auroit pu donner de l'inquiétude à un général

moins vigilant & moins expérimenté. Mais comme

il avoit penfé de bonne heure à touts les mouve-

ments que les ennemis pourroient faire pour l'in-

quiéter , il ne les vit pas plutôt la tête tournée vers

SombrefT, qu'il envoya le marquis de Bouffiers avec

un corps de troupes dans le pays d'entre Sambre

& Meule. Et après avoir fait reconnoître les plaines

de Saint - Gérard & de Foffe ,
qui étoient les feuls

chemins par où ils auroicnt pu venir à lui , il or-

donna à ce marquis de fe failir du pofle d'Auveloy

fur la Sambre. Il fit en même temps jetter un pont

iur cette rivière , entre l'abbaye de Floref & Je-

meppe, vers l'embouchure du ruiffeau d'Aurenault

,

où la gauche du maréchal de Luxembourg étoit

appuyée. Par ce moyen il mettoit ce général en
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état de pafler aifément la Sambre , dès que les en-

nemis voudroient entreprendre la même chofe du

côté de Charleroi & de Farfiennes. La feule chofe

qui étoit à craindre, c'eft que le corps de troupes

qu'il avoit donné au marquis de BoufSers ne fût

pas fuffifant pour difputer aux ennemis le pafTage

de la Sambre , & que , s'ils le tentoient fi près de

lui, on n'eût pas le temps de faire pafTer d'autres

troupes pour le foutenir.

Pour obvier à cet inconvénient , le maréchal eut

ordre de lui envoyer fon corps de réferve, qui fut

fuivi peu de temps après des brigades d'infanterie

de Champagne Se de Bourbonnois , & enfin de l'aîle

droite de la féconde ligne, commandée par le duc

de Vendôme. Toutes ces troupes furent posées- fur

le bord de la Sambre, proche des ponts de bateaux,

à portée , ou de pafTer en très - peu de temps dans

les plaines de FofTe & de Saint-Gérard , ou de repaf-

fer à l'armée du maréchal , félon le parti que pren-

droient les ennemis.

Pendant ces différents mouvements des armées ,

les attaques du château de Namur fe continuoient

avec toute la diligence que les pluies pouvoient

permettre , les troupes ne témoignant pas moins

de patience que de valeur. Depuis le feizieme ce

juin les afïiégés fe trouvoient extrêmement refferrés

dans le Fort-Neuf, où ils commençoient même d'être
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enveloppés. Le matin du dix - feptieme , ils firent

une fortie de quatre-cents hommes de troupes Ef-

pagnoles &C du Brandebourg fur l'attaque gauche ,

& y cauferent quelque détordre. Mais les Suifles

qui y étoient de garde , les repoufferent aufîi-tôt,

& rétablirent en très -peu de temps le travail. Il y
eut quarante ou cinquante hommes tués de part &
d'autre.

Le dix-huitieme & le dix-neuvieme, les communi-

cations du Fort-Neuf avec le château furent prefque

entièrement ôtées aux afîiégés , 6c leur artillerie ren-

due inutile ; 6c enfin le vingtième , toutes les commu-

nications des tranchées étant achevées , on fe vit en

état d'attaquer tout-à-la-fois &c le fort &: le château.

Mais comme vraifemblablement on y auroit perdu

beaucoup de monde , le roi voulut que les choies

fe fiiTent plus sûrement. Ainii on employa toute la

nuit du vingtième , & le jour fuivant , à élargir &
à perfectionner les travaux. Et le foir du vingt-

unième , toutes chofes étant prêtes pour l'attaque

,

on réiblut de la faire, mais feulement au-dehors de

l'ouvrage neuf.

Huit compagnies de grenadiers , commandées avec

les fept des bataillons de la tranchée , commencèrent

fur les fix heures à occuper tous les boyaux qui

enveloppoient les deux ouvrages. Le duc de Bour-

bon fe trouvoit encore, à cettç attaque
?
lieutenant-

général
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général du jour, fe croyant fort obligé à la fortune

de ce qu'en un môme fiége elle lui donnoit tant

d'occafioas de s'expofer. Le .lignai donné un peu

avant la nuit, il fit avancer les détachements fou-

tenus des corps entiers. Ils marchèrent en même
temps au premier chemin couvert; & , en ayant

chaffé les affiégés , les forcèrent encore dans le

fécond ; & , le foffé n'étant pas fort profond , lés

pourfuivirent jufqu'au corps de l'ouvrage , dans le-

quel même quelques foldats étant montés par une

fort petite brèche , les ennemis battirent à Finftant

la chamade , & leurs otages furent envoyés au

roi. Mais pendant qu'ils faifoient leur capitulation,

on ne lahTa pas de travailler dans les dehors de

l'ouvrage , & d'y commencer des logements contre

le château.

Le lendemain ils fortirent du fort , au nombre de

quatre-vingts officiers & de quinze -cent- cinquante

foldats en cinq régiments
,
pour être conduits à Gand*

De ce nombre étoit un ingénieur Hollandois , nommé
Coëhorn , fur les deiTeins duquel le fort avoit été

conftruit , & il en fortit bleffé d'un éclat de bombe.

Quelques officiers des ennemis demandèrent à entrer

dans le vieux château, pour y fervir encore jufqu'à

la fin. du fiége. Mais cette permiiTion ne fut accordée

qu'au feul Wimberg
,
qui commandoit les troupes

Hollandoifes.

Tome VIL D à
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Le Fort- Guillaume pris, on donna un peu plus

de relâche aux troupes, & la tranchée ne fut ph#

relevée que par quatre bataillons, Mais le château

n'en fut pas moins vivement prefiéj &: les attaques

allèrent fort vite, n'étant plus inquiétées par au.

diverfîon.

Dès le vingt-troifieme , on éleva dans la gorge du

Fort-Neuf des batteries de bombes &: de canons.

Le vingt- quatrième Se le vingt- cinquième , on

embrafTa tout le front de l'ouvrage à cornes
,
qui

faifoit , comme j'ai dit , la première enveloppe du

château, & où acheva la communication de la tran-

chée ,
qu'on avoit conduite par la droite fur la

hauteur qui regarde la Meufe , avec la tranchée qui

regardoit la gauche du côté de la Sambre.

Le roi alla le vingt-cinquième vifiter le Fort -Neuf

& les travaux. Comme il avoit remarqué que fa

préfence les avançoit extrêmement, il fit la même
chofe prefque touts les jours fuivants , malgré les

incommodités du temps & l'extrême difficulté des

chemins, s'expofant non -feulement au moufquct

des ennemis, mais encore aux éclats de les propres

bombes, qui retomboient fouvent de leurs ouvrages

avec violence , &z qui tuèrent ou blellerent plufieurs

perfonnes à fes côtés &: derrière lui.

Le vingt - fixieme, les fappes furent poufees jus-

qu'au pied de la paliiTade du premier chemin couve rr.
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À mefure qu'on s'approchoit , la tranchée devenoit

plus dangereufe à caufe des bombes & des grenades

ïjue les ennemis y faifoient rouler à toute heure *

fur- tout du eôté dii fond qui alloit tomber vers la

Sambre, &, qui féparoit les deux forts.

Le vingt-feptièrhe, les travaux furent perfectionnés.

On dreïîa deux nouvelles batteries pour achever

de ruiner les défenfes des afliégés , pendant que les

autres battoient en ruine les pointes & les faces

des deux demi- baftions de l'ouvrage, &c on difpofa

enfin toutes ehofes pour attaquer à la-fois tous leurs

dehors. •

Tant d'attaques, qui fe fuccédoient de fi près,'

auroient dû , ce femble , îafTer la valeur des troupes ;

mais plus elles les fatiguaient
,
plus il fembloit qu'elles

redoublaient de vigueur ; 6c en effet , cette dernière

a£tion ne fut pas la moins hardie, ni la moins écla-

tante de tout le fiége. Le roi voulut encore y être

préfent , & fe plaça entre les deux ouvrages.

Ainn* le vingt -huitième à midi , le fignal donné

par trois falves de bombes , neuf compagnies de

grenadiers commandées avec quatre des bataillons

de la tranchée , marchèrent avec leur bravoure

ordinaire , l'épée à la main , aux chemins couverts

des afTiégés. Le premier de ces chemins fe trouvant

prefque abandonné , elles parlèrent au fécond fans

s'arrêter, tuèrent tout ce qui ofa les attendre, &:

Dd ij
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pourfuivirent le refte jafqu'à un fouterrain qui les

déroba à leur furie.

Les ennemis, ainfi chaiïes , reparurent en grand

nombre fur les brèches, quelques-uns même avec

Tépée & le bouclier, & s'efforcèrent, à force de

grenades & de coups de moufquet,de prendre leur

revanche fur nos travailleurs. Cependant quelques

grenadiers de la compagnie de Saillant, du régiment

des Gardes, ayant été commandés pour reconnoure

la brèche qui étoit au demi-baftion gauche, ils mon-

tèrent jufqu'en haut avec beaucoup de réfolution.

Il y en eut un, entre autres, qui y demeura fort

long -temps, & y rechargea plufieurs fois fon fufil

avec une intrépidité qui fut admirée de tout le

monde. Mais la brèche le trouvant encore trop

efearpée , on fe contenta de fe loger dans les che-

mins couverts, dans la contre-garde du demi-badion

gauche , dans une lunette qui ctoit au milieu de la

courtine, vis-à-vis du chemin fouterrain, oc en un

mot, dans tous les dehors. La perte des afîiégés

monta à quelque trois - cents hommes , partie tués

dans les dehors ,
partie accablés par les bombes dans

l'ouvi-age même. Les allégeants n'eurent guères moins

de deux on de trois-cents , tant orliciers que foldats ,

tués ou blcfTcs, la plupart après l'aclion &C pendant

qu'on travailloit à fe loger.

Peu de temps après , les fappeurs rirent la defeente.
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du fofTi; & , dès le foir, les mineurs furent attachés

en pîufieurs endroits, & on fe mit en état de faire

fauter tout-a-la-fois les deux demi-baflions, la cour-

tine qui les joignoit, & la branche qui regardoit le

Fort-Neuf, &: de donner un affaut général.

Néanmoins , comme on fe tenok alors sûr d'em-

porter la place, on réfoîttt de ne faire jouer qu'à

la dernière extrémité les fourneaux ,
qui , en ou-

vrant entièrement le rempart, auroient obligé à y
faire de fort grandes réparations. On efpéra qu'il

fumroit que le canon élargît les brèches qu'il avoit

déjà faites aux deux faces & aux pointes des demi-

baftions , 6c c'efl à quoi on travailla le vingt -neu-

vième*

La nuit du trentième, le fieur de Rubentel,' lieu-

tenant-général de jour , fit monter fans bruit , au

haut de la brèche du demi- baftion gauche , quelques

grenadiers du régiment Dauphin , pour épier la

contenance des ennemis. Ces foldats , ayant remarqué

qu'ils n'étoient pas fort fur leurs gardes, & qu'ils

s'étoient même retirés au-dedans de l'ouvrage , ap-

pelèrent quelques autres de leurs camarades qui ,

étant aufli-tôt momés , chargèrent avec de grands

cris les aiîlégés, &c s'emparèrent d'ua retranchement

qu'ils avoient commencé à la gorge du demi-baflion >

où ils commencèrent à fe retrancher eux - mêmes.

Ceux des ennemis qui gardaient le demi-baftion dft

Dd iij
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la droite , voyant les François dans l'ouvrage , 5ç

craignant d'être coupés , cherchèrent , comme les

autres , leur falut dans la fuite , 5c biffèrent les afTié-

geants entièrement maîtres de cette première enve->

loppe. Il reltoit encore deux autres ouvrages à-peu-

près de même efpece, non moins difficiles à atta-

quer que les premiers, 6c qui avoient de grands fofîes

très-profonds 6c taillés dans le roc. Derrière tout

cela on trouvoit le corps du château , capable lui

feul d'arrêter long-temps un ennemi , & de lui faire

acheter bien cher les derniers pas qui lui revoient à

faire.

Mais le gouverneur , qui vit fa garnifon intimidée»

tant par le feu continuel des bombes & du canon,

que par la valeur infatigable des afîiégeants , recon-?

noiflant d'ailleurs le peu de fond qu'il y avoit à faire

fur les vaines promerles de fecours dont le prince

d'Orange Pentretenoit depuis un mois , ne fongea

plus qu'à faire fa compofition à des conditions

honorables, 6c demanda à capituler.

Le roi accorda fans peine toutes les marques d'hon-

neur qu'on lui demanda , ÔC dès ce jour une porte

fui livrée à fes troupes.

Le lendemain , premier jour de juillet, la garnifon

r

, partie par la brèche qu'on leur accommoda,

exprès pour leur en faciliter la defeente, partie par

la pçrtç vis-à-vis du Fort-Neuf. Elle etoit d'environ
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deux-mille cinq-cents hommes , en douze régiments

d'infanterie, un de cavalerie, &: quelques compagnies

franches de dragons ; lefquels ,
joints aux feize cents

qui fortirent du Fort-Neuf, faifoient le refte de neuf-

mille deux cents hommes, qui, comme j'ai dit, fe

trouvoient dans la place au commencement du fiége.

Ils prétendoient qu'ils en avoient perdu huit ou neuf-

cents par la défertion ; tout le refte avoit péri par

l'artillerie , ou dans les attaques.

Quelques jours avant que les afïiégés battiffent

la chamade, les confédérés étoient partis tout-à-

coup de SombrefF; & au -lieu de faire un dernier

effort, fmon pour fauver la place, au- moins pour

fauver leur réputation , ils avoient , en quelque

forte, tourné le dos à Namur , ôc étoient -allés

camper dans la plaine de Brunehault , la droite à

Fleurus , & la gauche du côté de Frafne & de

Liberchies. Pendant le féjour qu'ils y firent , le

prince d'Orange ne s'etoit appliqué qu'à ruiner les

environs de Charlcroi, comme fi dès - lors il n'avoît

plus penfé qu'à empêcher le roi de palier à de

nouvelles conquêtes.

Enfin le foir du dernier jour de juin, ils apprirent,

par trois falves de l'armée du maréchal de Luxem-

bourg & de celle du marquis de BoufHers, la trifte

nouvelle qne Namur étoit rendu ; ils en tombèrent

dans une confternation qui les rendit comme immo-

Dd W
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biles durant pîulteurs jours, jufques-là que le

maréchal de Luxembourg s'étant mis en devoir de

reparler la Sambre , ils ne longèrent ni à le trou-

bler dans fa marche , ni à le charger dans fa retraite.

Il vint donc tranquillement fe pofler dans la plaine

de Saint-Géraixl , tant pour favorifer les réparations

les plus prenantes de la place , et les remifes d'ar-

tillerie , de munitions &c de vivres qu'il y falloit

jetter
,
que pour donner aux troupes fatiguées par

des mouvements continuels , par le mauvais temps

,

& par une allez longue difette de toutes chofes , les

moyens de fe rétablir.

Le roi employa les deux jours qui fuivirent la

reddition du château, à donner touts les ordres

nécefTaires pour la sûreté d'une fi importante con-

quête ; il en vifita touts les ouvrages , & en ordonna

toutes les réparations. Il alla trouver à FlorefT le

maréchal de Luxembourg
,

qu'il laifToit avec une

puilTante armée dans les Pays-Bas, Se lui expliqua

ies intentions pour le relie de la campagne. Il déta-

cha différents corps pour l'Allemagne , & pour afTu-

rer fes frontières de Flandres &c de Luxembourg.

Il avoit déjà quelque quarante efeadrons dans le

pays de Cologne , fous les ordres du marquis de

Joyeufe , & il les y avoit fait relier pendant tout

le fiége de Nanuir , tant pour faire payer le relie

des contributions (juj çtoiçnt dues, que pour obliger
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les fouverains de ce pays-là à y laifTer auffi un corps

de troupes confidérable ; ce qui diminuoit d'autant

l'armée du prince d'Orange.

Enfin, tous les ordres étant donnés, il partit de

fon camp le troifieme de juillet pour retourner , à

petites journées , à Verfailles , d'autant plus fatisfait

de la conquête
, que cette grande expédition étoit

uniquement fon ouvrage ; qu'il l'avoit entreprife fur

{qs feules lumières, &t exécutée, pour ainfi dire,

par fes propres mains à la vue de toutes les forces

de {es ennemis ; que par l'étendue de fa prévoyance

il avoit rompu touts leurs defleins , & fait fubfifter

fes armées ; & qu'en un mot , malgré touts les obfta-

clés qu'on lui avoit oppofés , malgré la bifarrerie

d'une faifon qui lui avoit été entièrement contraire ,

il avoit emporté , en cinq femaines , une place que

les plus grands capitaines de l'Europe avoient jugé

imprenable; triomphant ainfi non-feulement de la

force des remparts , de la difficulté des pays , & de

la réfiflance des hommes , mais encore des injures

de l'air &c de l'opiniâtreté, pour ainfi dire, des élé-

ments.

On a parlé fort diverfement dans l'Europe fur

la conduite du prince d'Orange pendant ce fiége;

& bien des gens ont voulu pénétrer les raifons qui

l'ont empêché de donner bataille dans une occalion

OÙ il fembloit devoir hazarder tout pour prévenir
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la furprife d'une ville fi importante , & dont la perte

lui feroit à jamais reprochée. On en a même allégué

des motifs qui ne lui font pas honneur. Mais , à ju-

ger fans pafïion d'un prince en qui l'on reconnoît

de la valeur , on peut dire qu'il y a eu beaucoup de

fagefle dans le parti qu'il a pris , l'expérience du paiTé

lui ayant fait connoitre combien il étoit inutile de

s'oppofer à un deffein que le roi conduifoit lui-même ;

& il a jugé Namur perdu , dès-qu'il a fçu qu'il i'af-

iiégeoit en perfonne. Et d'ailleurs , le voyant aux

portes de Bruxelles avec deux formidables armées >

il a cru qu'il ne devoit point ha2arder un combat,

dont la pêne auroit entraîné la ruine des Pays-Bas „

& peut-être fa propre ruine , par la diffolution d'une

ligue qui lui a tant coûté de peine à former*

.«'
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A MADAME
DE MONTESPANo

Madame,

V oici le plus jeune des auteurs qui vient vous

demander votre protection pour (es ouvrages. Il au-

roit bien voulu attendre, pour les mettre au jour,

qu'il eût huit ans accomplis ; mais il a eu peur qu'on

ne le foupçonnât d'ingratitude , s'il étoit plus de fept

ans au monde fans vous donner des, marques publi-

ques de fa reconnoirlance.

En effet, Madame, il vous doit une bonne

partie de tout ce qu'il efl. Quoiqu'il ait eu une



4iS (EU V R E S DIVERSES,
naiffance afTez heureufe , & qu'i 1 y ait peu d'auteurs

que le ciel ait regardés aufïi favorablement que lui,

il avoue que votre conversation a beaucoup aidé

a perfectionner en fa perfonne ce que la nature a \ oit

commencé. S'il penfe avec quelque juftefTe , s'i 1 s'ex-

prime avec quelque grâce , & s'il fçait déjà faire un

affez jufTe difcernement des hommes, ce font autant de

qualités qu'il a tâché de vous dérober. Pour moi

,

Madame, qui connois fes plus fecrettes penfces , je

fçais avec quelle admiration il vous écoute ; & je

puis vous afïurer avec vérité qu'il vous étudie beau-

coup plus volontiers que touts fes livres.

Vous trouverez , dans l'ouvrage que je vous pré-

fente
, quelques traits affez beaux de l'hiftoire an-

cienne ; mais il craint que, dans la foule d'événe-

ments merveilleux qui font arrivés de nos jours

,

vous ne foyez guères touchée de tout ce qu'il pourra

vous apprendre des fiecles parles. Il craint cela avec

d'autant plus de raifon qu'il a éprouvé la même
chofe en lifant les livres. Il trouve quelquefois

étrange que les hommes fe foient fait une nécefîité

d'apprendre par cœur des auteurs qui nous difent

des chofes fi fort au défions de ce que nous voyons.

Comment pourroit-il être frappé 'des victoires des

Grecs & des Romains , & de tout ce que Florus

& Juftin lui racontent ? Ses nourrices , dès le ber-

ceau , ont accoutumé fes oreilles à de plus grandes
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chofes. On lui parle , comme d'un prodige , d'une

ville que les Grecs prirent en dix ans ; il n'a que fept

ans , &C il a déjà vu chanter en France des u dcum

pour la prife de plus de cent villes.

Tout cela , Madame, le dégoûte un peu de

l'antiquité. Il efr. fier naturellement ; je vois bien

qu'il fe croit de bonne maiion; & avec quelques élo-

ges qu'on lui parle d'Alexandre & de Céfar
, je ne

fçais s'il voudroit faire aucune comparaifon avec les

enfants de ces grands hommes. Je m'affûre que vous

ne défapprouverez pas en lui cette petite fierté , &
que vous trouverez qu'il ne fe connoît pas mal en.

héros; mais vous m'avouerez aufîi que je n'entends

pas mal à faire des préfents; &,que dans le deffeia

que j'avois de vous dédier un livre , je ne pouvois

choifir un auteur qui vous fût plus agréable, ni à

qui vous priffiez plus d'intérêt qu'à celui-ci,

Je fuis

,

MADAME,

Votre très-humble & très-

obéiffante fervanîe
***
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épitaphepeur M. Arnauld; les Jéfuices ^ donc

il étoic ami , crurent y âppercevoir quelques

expreffions équivoques, donc Papplication ne

leur parue poinc allez honorable. Ce poète

écrivicà ce fujec plufieurs lettres au père Jou-

vency qu'il aimoic trc:s-particulierement. Ce

fçavant Jéfuite fe laiffa perfuader , ou feignit

de croire que Santeuil n'étoit point l'auteur

de cette pièce. Ce fut au fujet du défaveu

qu'il en fit publiquement
,
que Racine com-

pofa le Santolius pœnltcns
, qui a été traduit

en vers françois par l'abbé Faydit.
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SANTOLIUS PŒNITENS.

I^umpite perjurum , fufpiria , rumpite pe£lus.

Vofque ô perpetuis , heu ! mox damnanda tenebris

Lumina , fanguineos lachrymarum effundite rivos ;

Delcri haud alio poffunt fcelera impia fletiu

Quô me prscipitem furor inconfiilîus adegit ?

Arnaldi tumulo infcriptos defendere vérins

Erubui quos religio inihi fan&a , fîdefque

,

Et pietas & amor veri di&ârat ! Inani

Hos ego facrilegus vi&us formidine pœnse , -

Ejaravi amens infando carminé ! Non me

Confcia mens falfi , non inviolabile facrae

Numen amicitiae, ÔC capitis reverentia facri

,

Non potuit me fama , pudorve inhibere furentera !

Et fpiro fceleratus adhùc ! Non terra dehiicit

Sub pedibus , fasvo nec fulminis igné peremptum

Tartareas adigit fcelerum de-us ultor ad umbras !

Quanquàmheu! fuppliciumvel funere triflius ipfo eft,

Quse nunc foiiicitos inter mihi vita pavores

Ducitur ; aeger , inops mentis, meque ipfe tenere

Impatiens, fiiriis animum flimulatus acerbis,

Errabunda fero hùc illùc vefligia, dins
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Diftorquens rabida ora modis ; tamen ufquè fugacem

Perfequitur fcelus, ck mifero otia nulla relinquit.

Infuper ipfa mihi no&ùque diùque recurfans

Exfomnem , pavidum , Arnaldi me terret imago.

Non ilîe horrifico fquallens apparet amiftu,

Qualia poft mortem dicunt fimulachra videri

,

Ora fepulcrali fœdatus pulvere , & ater

Afïurgens ; fed qualis erat , cum fpiritus artus

Intùs agens regeret, vultuque habituque modefïo

Lenis , adhiic retinens antiquum frontis honorem ;

Canities veneranda feni , brève corpus, at ingens

Majeftas : pîacido fulgentes lamine vibrans

Leniter in me oculos, fcelus exprobare videtur.

Tu quoque , Sanîoli , de te nil taie merentem

Tune etiàm infidus poil fanera prodis amicum l

Haec ille ; at blandx voces & mitia linguae

Verbera crudeli lacérant mihi vulnere pe&us.

Sandle fenex
,
pleno qui nimc de lumine verum

Illud idem, quod fie terris peregrinus amafti

,

Ore avido bibis , atque odiorum obîivia potas,

Sanâe fenex, noflrum, precor, oblivifeere crimen

,

Jamque recantato fias mihi carminé amicus.

Ecce pedes reus ante tuos fto tupplice vultu

,

Funereum collo funem , dextrâque tremente

Ardentem geftans
,
probroia infignia , taedam ;

Invito nuper calamo
,
quos feribere mendax

Suftinui vates , ipfo vel fanguine verfus

Eluere
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Eluere exopto : vanis terroribus illos

Atque malâ fraude extorfit crudelis amicus.

Quem non ille dolis etenim pôtuiffet iifdem

Induere in laqueos, cum formidabile magni

Objiceret nomen Lodoïci ? Non ego dura

Exilia, aut triftes obfcuri carceris umbras,

Saevam aut pauperiem , mihi quae , fi veftra recufem

Juffa , minax tacito portendit epiftola nutu ;

Regalem at timui
,
quamvis innoxius , iram.

Namque (fatebor enim ) fi credam haec paucula régi

Carmina difplicuiffe , loquacibus ifla poëtis

Sit quanquàm afpera lex, aeterna filentia jurem,

Contentus tacitos virtuti exfolvere honores.

Sed quid ego haec autem? Stultâ formidine ludor

Credulus. Arnaldum laudari carminé nofiro

Scilicet invideat Lodoïx? Ea cura quietura

Sollicitât? Belli molem hanc dùm fuftinet unus,

Dùm conjuratas meditatur frangere vires

Europe, regum & violati numinis ultor,

Grand iaque invi&o fectim fub peclore volvit,

Santoiî nugas audit , vel curât, tk iftis

Lufibus auguftum velit interponere nomen?

Ergone privatas, facri fub nominis umbrâ,

Placari indociles, ufquè exercebitis iras ?

Nunquàmne Arnaldum contra crudelia bella

Ceffabunt; rabies nunquàm exfaturata quiefcet?

îs
Ton faîis exilii duros tolerafTe labores,

Tome FIL Ee
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Obfcuris malè tutum in fedîbus , omnium egentem l

Et dulcem patriam , & caros liquifle pénates,

Blandaque amicorum confortia? Frigida numquid

Offa viri, cinerefque juvat violare fepultos?

Occiderit procùl hinc , tellus aliéna fepultum

Poiïideat, mânes nunc faltem impunè quieicant.

Te pacem, Lodoïce, ifîam quoque Gallia pofcit.

ÉPÏGRAMME
CONTRE M. PERRAULT.

Dur quelque vain difcours auhafard avancé

Contre Homère, Platon, Cicéron & Virgile,

Caligula fut traité d'infenfé,

Néron de furieux , Adrien d'imbécile.

Vous donc , qui dans la même erreur,

Avec plus d'ignorance, & non moins de fureur,

Attaquez les héros de la Grèce & de Rome,

Perrault , fuffiez-vous empereur,

Comment voulez-vous qu'on vous nomme?



OUVRAGES DIFFÉRENTS

Auxquels on prétend que Racine
a eu part.

CHAPELAIN DÉCOÊFFÉ,
o u

Parodie de quelques scènes du Cid.

c et te critique fut faite en 1664 : elle attaquoit

principalement Chapelain & Caffaigne qui venoient

d'obtenir des penfions , & la Serre ; elle eft , dit-

on , de Furetiere. Cefi une pièce , dit Boileau , où je.

confeffe que M. Racine & moi avons eu quelque part ;

mais nous riy ayons jamais travaillé que le verre à la.

main : elle ria pas été faite currente calamo , mais

currente lagenâ ; & nous rien avons jamais écrit un

feul mot. Ces traits , dit-il ailleurs , nous échappèrent

dans un repas que nous fîmes che^ Furetiere , auteur du

Dicliojinaire,

Cette pièce n'étoit digne ni de l'un ni de l'autre de

ces poètes.

Eeij
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CRITIQUE
DE L'ÉPITRE DÊDICATOIRE

du dictionnaire de tAcadémie françoife.

M. Perrault , auteur de l'épître dédicatoire du

di&ionnaire de l'académie françoife , en fit im-

primer quarante copies en 1674 : il les diftribua à

chacun de fes confrères , afin qu'ils puflent l'exa-

miner en leur particulier. L'une de ces copies en1

tombée entre les mains de M. l'Abbé d'Olivet ; il

foupçonne Racine & Régnier d'avoir eu part aux

notes manuferites dont elle efl chargée. Ces notes

ont été rendues publiques ; elles fe trouvent à la

fuite de la première édition des remarques de

M. l'abbé d'Olivet fur Racine , & dans le troifiems

tome de l'édition de Racine, Amfierdam , 1743.

ARRÊT BURLESQUE,
Donne en la grand'chambre du Parnasse

,

En faveur des maîtres-ls-arts médecins.

Cette pièce finguliere & plaifante eft de M. De(-

preaux; il la compofa en 1674 avec le fecours

MM. Bernier 6c Racine.

Fin du tome septième.
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